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INTRODUCTION. 



Depuis Ja ûn du douzième siècle, l'abbaye de 
Saint-Claude ne présente plus une suite non in- 
terrompue de personnages illustres par la sainteté 
de leur vie , un grand savoir joint à de rares ta- 
lents, et d'importants services rendus à l'Église et 
à l'État. On peut affirmer, néanmoins, que si les 
faits dont son histoire se compose ne sont pas si 
attachants, ils ne laissent pas d'offrir un intérêt 
d'autant plus capable de fixer l'attention, qu'il 
s'étend bien au-delà du territoire où ils ont eu 
lieu; car ces faits se lient toujours assez étroite- 
ment aux événements divers qui, dans leur marche 
tantôt lente, tantôt rapide , ont fini par soustraire 
le duché de Bourgogne et la Franche-Comté à la 
domination des empereurs et à celle de l'Espagne, 
pour en faire une des plus belles provinces de 
France. 



D'ailleurs, c'est de là que datent les pèlerinages 
qui ont rendu Saint- Claude un lieu si célèbre 
dans toute l'Europe. Cet élan de la confiance et 
de la piété vers le tombeau du saint archevêque 
solitaire, cet hommage solennel rendu aux vertus 
héroïques des amis de Dieu, les scènes touchantes 
qui les accompagnaient , et les fêtes saintement 
joyeuses dont le retour annuel était marqué par 
un concours immense de fidèles, auront bien quel- 
que charme pour le lecteur sérieux et chrétien. 
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L'abbé qui succéda à Guillaume I er se nommait 
Bernard (*); il est le deuxième de ce nom dans 
M. Pernier et le catalogue donné par M. Dunod 
d'après MM. de Sainte-Marthe; mais dans ceux-ci 
il n'est que le 48 e abbé, tandis qu'il est le 50 e dans 
M. Pernier. La différence vient de Quelton etMan- 
non, que M. Pernier comprend dans son catalogue 
tout en disant qu'ils ne devraient pas y figurer, 
tandis que Dunod les élimine, et avec raison, ces 
deux religieux n'ayant jamais été que prévôts ou 
prieurs claustraux du monastère. Bernard II ne sur- 

(•) Bernard D, XLVHI» abbé, vers l'an 1186. 

2. { L 
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vécut que deux années à Guillaume I er , et c'est là 
tout ce qu'on sait de lui. 

Bernard III 0, de la maison de Thoire-Villars, 
lui succéda on ne sait pas précisément en quelle 
année, et gouverna l'abbaye jusqu'en 1230. L'opi- 
nion (1) de ceux qui le font évêque de Belley, a 
donné lieu à l'erreur de Guichenon,qui, entre Ber- 
nard II et Bernard III, place un autre abbé nommé 
Benoit, évêque de cette ville. Il l'aura confondu avec 
Bernard II. Dans aucun de nos catalogues on ne 
voit figurer un abbé Benoît; c'est à Bernard III 
qu'Amé, seigneur de Gex, donna les terres de Di- 
vonne et de Sauveny. 

Après Bernard III, Hugues I er C), de la maison de 
Nancuise, gouverna l'abbaye jusqu'en 1234. Dans 
ce temps-là, elle était menacée de tous côtés par 
des ennemis puissants, qui saccageaient ses terres, 
pillaient et incendiaient les fermes et villages de 
sa dépendance. Hugues eut la douleur de voir le' 
cellérier du monastère tué presque sous ses yeux, 
par le prévôt ou capitaine d'armes de Chassai. On 
ignore à quelle occasion ce meurtre eut lieu; mais 
il y a toute apparence que le cellérier Guillaume, 
dont l'éloge est consigné sur une pierre tumulaire 
dans l'église de Saint-Pierre, fut tué en voulant 
mettre à la raison le prévôt de Chassai, qui sou- 

f*\ îternard ni XL1X* abbé, vers l'an 1200. 

l)Sop nion cst bien fondée, selon M. dePoulemlc,^, dans sesnotescri- 
Hm«WMp3er dit qu'en 1258 la terre de Cbaumont fut cédée à l'aumônier, 
S^te rtS^ÏÏÏ î ?'av q r P ayé les dettes de cette terre, du consentement de 
l'abbé Bernard de Tboire, évêque de Belley. 
(♦*) Hugues l w , L» abbé, vers l'an 1230. 
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tenait ou favorisait les pillards (1). L'abbé n'étant 
pas a même de punir ce crime, implora le secours 
d'Étienne I er , sire de Thoire-Villars, qui s'engagea, 
par acte du 7 de septembre 1233, à venger la mort 
du cellérier. Étienne, seigneur du Villars-Saint-Sau- 
veur, avait déjà pris le même engagement. 

Depuis ce moment, les abbés de Saint-Oyant cher- 
chèrent de nouveaux appuis et des protecteurs par- 
mi les seigneurs les plus puissants du voisinage. 

Déjà celui de Thoire-Villars était associé pour 
Saint-Cergues; Saint-Christophe avait été inféodé à 
Raymond de Revigny, et Dorlan à Êtienne de Thoire- 
Villars en 1216;Chatel-de-Joux, en 1234, à Hugues 
et Pons de Cuisel ou Cuisot; en 1237, les terres 
comprises entre la source du Doubs et le prieuré 
de Mouthe à Jean de Chalon, d'où sont venues les 
seigneuries de Roche- Jean et Chàtel- Blanc. Trois 
ans après, tout l'espace compris entre le prieuré 
de Mouthe et Saint-Cergues au levant, et le mont 
de l'Éclair au couchant, ce qui embrassait le Grand- 
Vaux, fut inféodé à Jean de Chalon-Arlay ; enfin, en 
1 30 1 , le comte de Savoie fut associé pour les Haules- 
Joux, a vecl'autorisation de l'empereur. L'association 
pour Châtel-de-Joux n'eut pas lieu sans de graves 
contestations entre l'abbé de Saint-Oyant elles sires 

(i) La preuve en est dans son épitaphe en vers rimes, dont on a pu conserver 
ce qu'on va lire : 

Hoc jacet in tumulo, lempli ccllarius hujus, 
Utilis in hoc populo crat protectio cujus, 
Causa fuit cur occubuit nostrœ defensio plebis. 
Non hoc promcrvit, credas, quicumque videbis 
Fertur prapositus de Chassai hoc slatuisse 
Proh dolor et gemitusl mortem scitur tribuisse, etc. 
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de Cuisel; ceux-ci prétendaient avoir certains droits 
sur la terre de Saint-Lupicin, et s'étaient même 
permis de bâtir une espèce de château-fort près 
d'Étival, sur les limites de l'abbaye. Des arbitres 
furent choisis pour terminer le différend; ils firent 
avouer leurs torts aux sires de Cuisel, et l'abbé, 
satisfait de leur soumission, leur concéda Châtel- 
de-Joux â certaines conditions, dont la principale 
était qu'ils lui en feraient hommage. 

Un peu plus tard, l'abbé pria l'empereur Rodolphe 
de lui venir en aide, et fe prince donna le titre 
d'avoué (1) du monastère à Jean de Chalon-Arlay, 
en 1291. 

Aux secours temporels les abbés en joignirent 
de spirituels. A cet effet, ils firent des alliances 
appelées associations, pour des prières, avec les 
monastères de Beaune, d'Ainay, de Sainte-Barbe, 
de Chalon-sur-Saône, de Dijon, de Saint-André 
de Vienne, de Baleine, de Nantua, de Cluny, de 
Vaucluse, etc. Le frère qui est aidé par son frère, 
ditl'Esprit-Saintau livre des Proverbes, est comme 
une ville forte (2). Combien de fois la prière des 
saints n'a-t-elle pas triomphé des ennemis les plus 
redoutables. De pareilles associations avaient déjà 
eu lieu du temps de l'abbé Aymond et de plusieurs 
autres. Peu de temps avant sa mort, Hugues 1 er 
reçut la donation faite aux bienheureux Eugent et 
Claude par Étienne, comte de Bourgogne, et Jean, 

(1) Les avoués étaient les protecteurs et défenseurs des monastères. 

(2) Prov., ch. 18, v. 19. 
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son fils, comte de Chalon, de tout le territoire de- 
puis l'Ain et le torrent appelé Sumenle jusqu'aux 
terres de l'abbaye. L'acte est daté de 1232. 

Hugues 1 er eut pour successeur Humbert III (*) 
de Buenco, qui remplit celte charge très-digne- 
ment, dit M. Pernier, jusqu'en 1255. C'est lui, 
comme on Ta vu dans la vie de saint Claude, par 
les soins de qui les corps de ce saint et de saint 
Oyant furent placés dans de nouvelles châsses 
richement ornées. Cet abbé obtint du pape Inno- 
cent IV la bulle qui fixe le poullié (1) ou catalogue 
des bénéfices dépendant de l'abbaye. 

Dans celte bulle se trouvent plusieurs disposi- 
tions relatives à certaines difficultés sur lesquelles 
le pape avait été consulté. Innocent IV y permet 
de recevoir dans le monastère les laïques et les 
clercs qui viendraient s'y retirer dans l'intention 
d'y faire pénitence; mais il exige qu'ils soient de 
condition libre et absous des censures qu'ils auraient 
pu encourir. Cette admission devait avoir souffert 
des difficultés de la part des religieux ; aussi le pape 
ordonna-t-il qu'a l'avenir elle eût lieu sans que 
personne pût s'y opposer. Innocent IV fait en- 
suite défense expresse à tous religieux profès de 
sortir du monastère, si ce n'est pour cause de reli- 
gion, sans en avoir obtenu la permission de l'abbé; 
enfin, il exige que le religieux qui aura obtenu 
cette permission ne soit point reçu dans un autre 

(*) Humbert III de Buenco, U* abbé, vers l'an 1233. 
(!) On le trouvera à la fin de cette histoire (a). 



Digitized by Google 



— G — 

monastère, s'il ne présente, à l'abbé ou au prieur, 
des lettres constatant que la faculté de quitter son 
monastère lui a été réellement accordée. 

L'abbaye de Saint-Claude n'étant point chef d'or- 
dre, comme on l'a dit plus haut dans la vie de saint 
Daguemond, fut unie, dès le 13° siècle, avec les 
monastères de la province de Lyon, appartenant à 
l'ordre de saint Benoit; on dut, en conséquence, 
s'y conformer aux dispositions du 4 e concile de La- 
tran, tenu en 1213, et tenir tous les trois ans un 
chapitre général, où étaient convoqués tous les su- 
périeurs des monastères, abbés ou prieurs. 11 pa- 
raît que la tenue de ces chapitres était un peu 
dispendieuse pour celui de Saint-Oyant, où ces cha- 
pitres se tenaient, et qu'il en supportait seul les 
frais. Sur les plaintes de l'abbé Humbert, Innocent 
IV donna un bref par lequel il imposait aux abbés 
et prieurs de la province de Lyon, l'obligation de 
contribuer aux frais des chapitres généraux. 

Dans la vie de saint Antidiole, on a vu qu'entre 
Humbert de Buenco et l'abbé d'Abondance, il y 
avait eu une transaction par laquelle l'abbaye de 
Saint-Oyant faisait l'acquisition de la terre du Grand- 
Vaux, etdonnait en échange trois prieurés situés du 
côté de la Suisse, au pays de Vaud. Ce même abbé 
fit confirmer les privilèges de l'abbaye par l'em- 
pereur Frédéric II, en 1238. 

Selon M. Pernier, Humbert de Buenco eut pour 
successeur un religieux du même nom, qui serait 
par conséquent Humbert IV; mais M. Dunod place 
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avant lui Guy II (*), qui, d'après un manuscrit go- 
thique de l'abbaye, aurait fondé un anniversaire en 
1232. Ce manuscrit est perdu, et il n'en reste 
qu'une copie ou plutôt une traduction dans laquelle 
a dû s'introduire une fausse date; car le diplôme 
de Frédéric II fut accordé à l'abbé Humbert en 
1238; d'ailleurs, Guy II ne mourut que vers 1255. 
La date de 1232 pour l'anniversaire en question est 
donc fausse; et comme, d'un autre côté, dans cette 
fondation l'abbé y est appelé Guy IV, il faudra né- 
cessairement l'attribuer a ce dernier, et cela avec 
d'autant plus de raison qu'elle est une conséquence 
de la reconstruction du château de la Tour-du- 
Meix, qui eut lieu sous lui. On placera donc Guy II 
immédiatement après Humbert III. Ce Guy est ap- 
pelé Goy dans la fondation dont on vient de parler. 
On ne sait rien de son gouvernement, qui fut très- 
court, puisqu'Humbert IV (*) lui succéda en 1256. 
L'administration de celui-ci, sans offrir rien d'é- 
clatant, n'en marque pas moins dans l'histoire 
de l'abbaye. Dès son entrée en charge, il associa 
aux prières de l'abbaye Pierre de Challes, curé de 
Seysériac, dans les environs de Bourg, qui avait 
donné à cet effet 100 livres viennoises (environ 
66 livres tournois), pour acheter de Bérard de Dor- 
tan quelques dîmes sur le vin d'un territoire ap- 
pelé Gassonat dans l'acte; il reçut aussi un don de 
plusieurs ouvrages que l'archiprêtre de Treyfort, 

(*) Guy H, LI1» abbé, vers l'an 1252. 

(*) Humbert IV, LUI» abbé, vers l'an 1256. 
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nommé André de Saint-Oyant, offrit au monastère 
avec 140 livres viennoises pour son anniversaire. 
Il y est porte qu'avec cette somme, l'abbé de Saint- 
Oyant a acheté du fils d'Hugues d'Épercy une partie 
de ce qu'il possédait à Jeurre, Douvres, Grancelle, 
Chiria, Martigna, Lavans, Meussia et Charchil- 
lat (1). 

Les livres donnés sont: l°les Évangiles de saint 
Mathieu, saint Marc et saint Luc ; 2° les Histoires 
ecclésiastiques ; 3° le livre des Sentences ; 4° la 
Somme des cas de conscience; 5° le Livre péniten- 
ciel; 6° un livre intitulé: Traité de frère Vuillerme 
de Pérant sur les épitres dominicales; 7° les Épî- 
tres canoniques; 8° le Livre des distinctions et des 
moralités historiques ; 9° enûn un livre intitulé : 
De cinq miracles du Seigneur et de beaucoup 
d'autres choses (2). Une clause particulière de cet 
acte porte que le jour dudit anniversaire, le curé 
de Saint-Romain sera invité au repas que donnera 
le châtelain de Moirans, chargé à cet effet de payer 
annuellement environ 23 sous tournois. L'année 
suivante, Jean, comte de Bourgogne et de Salins, 
fonda aussi un anniversaires l'église de Saint-Oyant- 
de-Joux, pour lequel il donna au monastère le pa- 
tronage et les dîmes de l'église qu'il appelle notre 
Abergementde Communailles. Sur le sceau, on voit 

(1) Le texte porte panatariam et avenariam quant Fuillertnus habebat. Il y est 
question d'Humbert Potard, de Jean Roland et d'Humbert Bochard. Panatariam 
ne peut signifier qu'un grenier a blé. 

(2) Plus tard, en 1345, Pierre du Lac, prieur de Bar-sur-Aube, donna aussi & 
l'abbaye plusieurs livres, parmi lesquels on remarque les Clémentines, la Lé- 
gende dorée et la Règle de saint Benoit avec sa glose. 
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les armes de Bourgogne, qui sont un lion d'or en 
champ d'azur, charge de billettes d'or, armé et lam- 
passé de gueule nouée en sautoir. Il obtint du pape 
Alexandre IV, par une bulle du 22 septembre 1258, 
la réunion de la cure d'Arbois au prieuré de cette 
ville. La même année, le chapitre général eut lieu 
dans le monastère, à la Saint-Martin. Il paraît que 
les prieurs de certains monastères dépendants de 
l'abbaye, se permettaient de faire des aliénations 
et des emprunts. Il paraît aussi que les prieurs 
n'habitaient pas sous le même toit avec les moines ; 
enfin, que plusieurs jouissaient de leur prieuré sans 
êlre promus à la prêtrise. Le chapitre fit cesser ces 
abus; il interdit expressément les ventes et les 
emprunts, ordonna aux prieurs de vivre en com- 
munauté avec leurs moines, et à ceux d'entr'eux 
qui n'étaient pas encore prêtres, de se faire or- 
donner dans le plus bref délai. HumbertIV fît, en 
1258, une transaction avec Jean, évêquede Belley, 
pour certaines redevances et droits de patronage. 
Guy III O lui succéda en 1260 et ne gouverna 
l'abbaye que pendant deux ans ; les chroniques se 
taisent sur son compte. 

En 1262, Humbert V ( ¥¥ ) prit en main le gou- 
vernement de l'abbaye. Tout ce qu'on sait de lui, 
c'est que pendant l'année qu'il exerça la charge 
d'abbé, il fit don au prieuré de Cuttura et des Bou- 
choux d'un terrain appelé la Vallebrune; l'acte en 

C) Guy 111, LIV« abbé, vers l'an 12G0. 
(*') Humbert V, LV abbé, vers l'an 1262. 
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est daté d'octobre 1262. Guy IV O lui succéda cette 
même année; c'est lui, comme on Ta déjà dit, qui 
lit rebâtir le château de la Tour-du-Meix, et fonda 
un anniversaire où il est ordonné que chaque an- 
née, le jour même de sa mort, une réfection com- 
plète serait donnée à tout le monastère : le texte 
porte plenaria refectio. On devait servir aux reli- 
gieux de gros poissons, magnis piscibus, des bé- 
gnets, bugnelis, et des flans, flatonibus. Dans le 
même acte, Humbert impose à son successeur l'o- 
bligation de faire habiller chaque année, à la Saint- 
Martin, douze pauvres de la Tour-du-Meix. 

C'est pendant le gouvernement de Guy IV qu'eut 
lieu, en 1251, l'association du chapitre de Saint- 
Jean de Lyon avec l'abbaye de Saint-Claude. Cet 
acte est un titre très-honorable; car le chapitre de 
Lyon comptait, peu de temps auparavant, soixante- 
et-quatorze membres, dont un était fils d'empe- 
reur, neuf fils de rois, quatorze fils de ducs, trente 
fils de comtes, et vingt fils de barons (1). 

Le monastère de Saint-Claude y est appelé Nobile 
Capitulum, ce qui ne laisse aucun doute sur le 
personnel de l'abbaye, dès lors composé unique- 
ment de gentilshommes, sans toutefois qu'on 
puisse assigner l'époque où la noblesse seule y 
fut admise. On sait seulement qu'elle s'est tou- 
jours maintenue dans ce privilège, consacré par un 

(•) Guy IV, LVI« abbé, vers l'an 1262. 

(l)Dc Rubis, t. 3, cb. 37, p. 321. Mais plusieurs pensent qu'il y a là un peu 
d'exagération. 
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arrêt du parlement de Dole, rendu le 13 août 1647 
et confirmé, en 1654, par les trois chambres des 
États de la province, dont la demande au Roi fut 
apostilléesur le cahier en ces termes : « L'intention 
« de Sa Majeslé est que le droit mentionné en cet 
« article soit à toujours maintenu et conservé à la 
« noblesse, ainsi qu'il est requis, et comme il a 
« toujours été ci- devant d'un temps immémorial. » 

ïl fallait, pour être admis au nombre des reli- 
gieux de Saint- Claude, non-seulement être noble, 
mais encore faire preuve de seize quartiers de no- 
blesse, c'est-à-dire remonter jusqu'à la quatrième 
génération tant du côté paternel que du côté ma- 
ternel. 

11 était bien permis sans doute aux religieux de 
Saint-Claude de n'admettre dans leurs rangs que 
des personnes de leur caste, comme on Ta toujours 
fait dans les divers états et professions. On ne per- 
met pas aux médecins de siéger dans la chambre 
des notaires, aux ingénieurs dans celle des avo- 
cats...., et cependant, dans l'une et l'autre de ces 
deux chambres, on considère beaucoup ces deux 
professions. D'ailleurs, le droit de la noblesse ne 
produisait aucune espèce d'injustice envers les au- 
tres classes de la société; c'était tout simplement 
une réserve qui ne s'étendait pas fort loin, puisque, 
sur sept cent soixante-six abbayes ou chapitres 
d'hommes existants en France, il n'y en avait que 
douze exclusivement destinés à la noblesse (1). C'é- 

(1) C'étaient ceux de Lyon, de Strasbourg, de Saint-Claude, de Baume, de Gi- 
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tait fort peu assurément; mais c'était assez pour 
le petit nombre d'enfants de famille qui n'étaient 
point propres au métier des armes, et qu'un es- 
prit de foi et de religion faisait soupirer après le 
recueillement du cloître, dont la vie, pour être douce 
et tranquille, était loin d'ouvrir la porte à une oisi- 
veté lâche ou sensuelle. Il n'est pas hors de propos 
d'en donner ici le détail. 

Premièrement, les religieux faisaient vœu de 
pauvreté, de chasteté et d'obéissance, et ne pou- 
vaient disposer de rien sans la permission de l'abbé 
ou du prieur. Ils étaient soumis à la vie commune, 
mangeaient dans le même réfectoire et couchaient 
dans le même dortoir sur de simples paillasses. 
Ils faisaient abstinence, même hors du monastère, 
durant le temps de l'Avent, tous les mercredis de 
l'année, et jeûnaient aux veilles des fêtes de la sainte 
Vierge. Us ne pouvaient aller prendre aucun repas 
hors du monastère sans une permission expresse, 
permission toujours refusée au religieux en se- 
maine, qui était d'ailleurs obligé de manger maigre 
lorsqu'il chantait la grand'messe. Les portes du 
monastère, dont l'enceinte était close de murs, 
devaient être fermées très -exactement dès huit 
heures du soir en hiver et neuf en été, et les 
portiers étaient obligés d'en remettre les clés au 
prieur sans aucun retard. L'assistance à l'office divin 
était rigoureusement exigée pour tous. Sa longueur 

gny, de Saint-Victor de Marseille, de Saint-Julien de Brioude, de Saint-Pierre de 
Màcon, de Saint-Pierre de Vienne, de Lure, d'Ainay et de Saint-Chef en Dau- 
phiné. 
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ordinaire ne demandait guère moins de sept heures 
de chœur distribuées de la manière suivante : les 
Matines commençaient tous les jours de l'année à 
minuit, et elles étaient immédiatement suivies des 
Laudes. A six heures, on chantait Prime; Tierce 
à neuf heures et demie ; ensuite la grand'Aîesse 
et Sexte, et à trois heures et demie None, Vêpres 
etComplies, après lesquels on allait ordinairement 
en procession au tombeau de saint Claude. 

Tous les jours, après l'office de Prime, les reli- 
gieux devaient vaquer à l'oraison mentale pendant 
une demi-heure, et après Complies, à la lecture et 
à l'explication de l'Écriture sainte, de la règle de 
saint Benoît et des Constitutions. Des prières édi- 
fiantes entretenaient chez eux le recueillement et 
élevaient leur âme au-dessus des objets terres- 
tres. Ils en avaient non-seulement pour le réfec- 
toire, mais pour le dortoir, pour le cellier et même 
pour la cuisine (1); on les trouvera à la fin de cette 
histoire. 

Celui qui, sans raison légitime, n'assistait pas à 
l'office divin, était soumis à des privations et à des 
pénitences correspondant à la gravité de sa faute. 

Tous les lundis, après l'oraison mentale, les re- 
ligieux se réunissaient dans la salle capitulaire, 
pour être avertis des fautes commises, pendant la 
semaine précédente, contre la discipline régulière. 
Ils devaient garder la clôture très-exactement, et 

(J) Voir à la fiu de cette histoire, aux pièces justificatives (b). 
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ne sortir du monastère qu'après en avoir obtenu la 
permission du prieur; seulement il leur était permis 
d aller une fois la semaine à la promenade dans la 
campagne, pour y prendre en commun leur grande 
récréation. Ce genre de vie assez austère suppose 
nécessairement une véritable vocation dans ceux 
qui, pour l'embrasser, devaient renoncer à tous les 
avantages que le siècle offrait aux enfants des pre- 
mières familles du pays. 

Tel était donc le régime intérieur de l'abbaye; 
on en retrouvera toutes les dispositions dans les 
statuts de 1448, dressés par ordre du pape Nicolas V, 
lorsque l'ambition de Gérard de Chauvirey ayant 
semé le trouble dans l'abbaye, il devint nécessaire 
de les remettre en vigueur. L'Église s'est toujours 
appliquée à maintenir la ferveur et la régularité 
dans les institutions formées et dirigées selon son 
esprit; et toutes les fois qu elles ont le malheur de 
s'en écarter, cette mère, pleine de sollicitude, s'ef- 
force de les y ramener, autant que les circonstances 
peuvent le permettre. C'est dans ce but qu'étaient 
convoqués les chapitres généraux. On les tint as- 
sez régulièrement pendant quelque temps, et il y 
en eut trois depuis 1275 jusqu'en 1291, dans les- 
quels furent renouvelées les prescriptions de 1258. 
La bulle d'Innocent IV avait permis de recevoir 
dans le monastère les clercs qui voulaient en suivre 
la règle dans un esprit de pénitence; il paraît qu'on 
avait voulu étendre cette disposition pontificale aux 
religieux des divers ordres. Les abbés réunis à 
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Saint-Claude en 1278, sous la présidence de Guy 
IV (1) et d'Hugues, abbé de Saint-Bénigne, s'y op- 
posèrent, et défendirent expressément de recevoir 
aucun religieux des ordres mendiants, sans la per- 
mission du chapitre général. Cette défense ne bles- 
sait en rien le devoir de l'hospitalité , toujours 
exercée à Saint-Claude fort généreusement; elle 
avait pour but d'empêcher qu'on admît avec trop de 
facilité ces sortes de religieux, qui, en abandonnant 
leur première vocation, pouvaient faire craindre 
chez eux plutôt une certaine inconstance qu'un vrai 
désir de se perfectionner. 

Les dispositions particulières de ces trois chapi- 
tres généraux concernent : 1° les prieurs, auxquels 
il est expressément défendu, s'ils passaient à un 
autre prieuré qui fût dans la gêne ou chargé de 
dettes, d'acheter des chevaux ; ajoutant que s'ils 
contrevenaient à cette défense, ils seraient obligés 
de les payer eux-mêmes, ou de les remettre à la 
communauté ; 2° l'habit des moines, dont ils veu- 
lent que les manches soient longues. On les portait 
un peu raccourcies dans les prieurés ; mais ce qui 
paraîtra un peu singulier, c'est la défense faite aux 
religieux de prêter leurs robes aux farceurs qui 
sont appelés goliards. Cet article donne à penser 
que ces farceurs ou goliards se travestissaient, à 
certains jours, pour amuser le public. Dans le Ma- 

(1) Les actes de ce chapitre général et ceux de tous les autres, aussi bien que 
les diverses chartes citées dans cette histoire, ont été copiés à Besançon sur les 
originaux, ou tout au moins sur des copies authentiques. 
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nuel administratif de Georges de Seyluriers, il est 
parlé du prévôt de la folie; cetait peut-être celui 
qui présidait aux farces des goliards, qui pouvaient 
bien être des espèces de mascarades, et à la société 
de la Mère folle (Y). 3° Les pensions que l'abbé ou 
les prieurs accordaient quelquefois, sont expres- 
sément interdites; 4° les armes, qu'on ne permet 
ni de porter, ni d'avoir à sa disposition, sans y 
être spécialement autorisé par l'abbé ; 5° la chasse: 
elle y est prohibée sous peine d'excommunication 
comme tout le reste ; mais les abbés avaient reçu 
du Pape le pouvoir d'en absoudre. L'article ne parle 
que des chasses où Ton emploie des oiseaux chas- 
seurs, comme faucons, vautours, etc., ce qui prouve 
que celle aux lacets et à la pipée était permise aux 
moines. 

Dans le chapitre général tenu en 1278, on trouve 
un article concernant les monastères de l'Ile-Barbc 
et d'Ainay; il y est enjoint aux abbés de ne point 
permettre à leurs religieux de suivre d'autre cours 
public, à Lyon, que celui de la Faculté de théologie. 

Guy IV ne négligeait aucun de ses devoirs; il 
s'appliquait à maintenir la régularité dans le mo- 
nastère, et a en éloigner tout ce qui pouvait y 
mettre obstacle. Un acte de son administration fera 
connaître le soin qu'il prenait de tenir ses religieux 
dans une entière liberté d'esprit et de cœur, en les 

(I) (Tétait un reste des bacchanales. Ceux qui y figuraient s'affublaient d'un 
costume ridicule, chamarré de rouge, de vert et de jaune. Cette société fut sup- 
primée en 1630, à cause des abus qui en résultaient. (Voir, à la Un, le Manuel de 
Georges de Seyturiers.) (c) 
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délivrant des préoccupations dont leurs besoins 
corporels pouvaient être Fobjet. Le camérier lui 
ayant représenté que les redevances attachées à 
son office étaient loin de suffire aux charges que 
lui imposait le vestiaire de la communauté, il s'em- 
pressa de lui assigner un supplément de revenu. 
Voici dans quel esprit de religion il fit cette con- 
cession , dictée par la charité. « Voulant , dit- 
il, étendre notre sollicitude paternelle à tous les 
besoins des religieux, et surtout faire disparaître 
jusqu'au dernier germe d'appropriation; persuadé, 
comme nous le sommes, que nos frères s'appli- 
queront au service de Dieu avec une dévotion plus 
fervente à mesure qu'ils seront plus débarrassés des 
sollicitudes temporelles (1); sur les instances réu- 
nies de la communauté et du camérier, nous ac- 
cordons à celui-ci, en supplément de revenu la 
dimede Vaisia et les redevances d'Annoire, etc. » 
Viennent ensuite les prescriptions particulières re- 
latives aux vêtements des religieux, à qui le camé- 
rier devait fournir chaque année, mais alternati- 
vement, ou une tunique ou un manteau. Il devait 
encore leur fournir un froc avec son capuchon, 
tous les deux ans. 

Les moines devaient être habillés d'étamine, 
l'usage du linge leur était interdit, excepté pour 
les caleçons. On ne devait pas se servir de toile 

(I) Pïos volentes ipsi convcntui in omnibus necessariis paternd sollicitudine prv- 
videre ac totius proprietatis materiam radicitits amputari, ut videlicct dicti fratres 
eàdevotius Domino famularentur, quo minus sollicitudinibus temporalibus absol- 
ventur. 1266. 

2. 2 
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pour les paillasses, mais y employer de l'étamine, 
aussi bien que pour les traversins. Il paraît que 
le camérier devait fournir aux moines, non-seu- 
lement des souliers et des sandales, mais encore 
des pantoufles. Le texte porte : nocturnalia vero, 
canilas et pédales. La permission de se servir de 
linge blauc ne fut accordée qu'en 1669, par les 
statuts du cardinal de Vendôme, art. 24. Guy IV 
entre dans tous ces détails, aûn que ses religieux, 
ayant l'esprit délivré de toute sollicitude sur leurs 
vêtements , puissent observer la règle avec une 
ferveur toujours croissante, et songer aux besoins 
de leur âme avec plus d'attention et de liberté (1). 

Guy IV ne mourut que deux ans après la tenue 
du chapitre général de 1281. Il eut pour succes- 
seur Guillaume II ( ¥ ), de la maison de Thoire-Vil- 
lars, après lequel on voit Guy V O, Humbert VI O 
et Guillaume III (****) de la Baume, gouverner suc- 
cessivement l'abbaye jusqu'en 1298. C'est au temps 
de ce dernier que fut tenu, à Chalon-sur-Saône, le 
chapitre général de 1291, les abbés et les défini - 
teurs n'ayant pu se réunir dans le Jura, à cause 
des agressions continuelles dont les terres de l'ab- 
baye étaient devenues l'objet; il paraît même que 
l'abbé de Saint-Oyant ne put se rendre à Châlon, 

(t) Ut magis ac magisferveat observantia regularis, et fratres circa ca qu<e 
cessaria sunt anima Uberius ac vigilantius, inservire omnimodam vestitus sollici- 
tudinem ab eis volumus amputare. lbid. 

(') Guillaume 11, LV11» abbé, vers l'an 1283. 

(**)Guy V, LV11I" abbé, vers l'an 1281. 

('*•) Humbert VI, LIX« abbé, vers l'an 1285. 
Guillaume III, LX« abbé, vers l'an 1203. 
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car il n'est point fait mention de lui dans les actes 
de ce chapitre général. On n'a presque aucun dé- 
tail particulier sur la situation de l'abbaye pendant 
ces jours d'hostilités et d'alarmes incessantes ; elles 
n'empêchèrent pas cependant l'abbé Guillaume II 
de fonder deux anniversaires : l'un en 1283, en 
faveur de l'infirmier appelé Frédéric dans l'acte de 
fondation ; l'autre, l'année suivante, pour Renaud 
d'Uzier, cellérier et prieur de Cousance. L'acte porte 
que Renaud d'Uzier avait donné à l'abbaye les 
vignes par lui acquises d'Achar de Tresfort, clerc; 
qu'elles étaient situées sur le territoire d'Arbois, 
et que le jour de cet anniversaire, le vin servi au 
réfectoire serait de ces mêmes vignes. 
• Au milieu des troubles qui éclataient presque sur 
tous les points autour de l'abbaye, la régularité ne 
laissa pas de s'y maintenir, et les religieux conti- 
nuèrent à vivre dans leur recueillement habituel. 
Cependant l'ennemi se montrait partout; il était 
aux portes du monastère exposé surtout alors aux 
attaques des comtes de Genève, qui ne cessaient 
d'empiéter sur ses terres. 

Afin de les mettre à couvert, Étienne I 6r O donna 
en fief la montagne de Saint-Cergues, en 1299, h 
Humbert de Villars, son père, à la condition qu'il 
y ferait bâtir un château où les abbés pourraient 
tenir garnison, et se défendre ainsi contre l'agres- 
sion de leurs voisins. L'abbaye une fois mise à 

(•) Étienne f, LXI« abbé, vers l'an 1299. 
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couvert de ce côté-là, il fallait pourvoir à sa défense 
du côté de la vallée de Mijoux. Mais Guillaume III 
avait déjà fait une pareille association avec le baron 
de Gex, à la condition qu'il joindrait ses troupes 
à celles de l'abbé, et qu'il les commanderait lui- 
même, ayant sous ses ordres les prévôts d'armes 
comme autant de capitaines. Ces prévôts n'étaient 
pas seulement chargés de conduire chacun leur 
petite troupe au baron de Gex; ils avaient aussi 
le titre d'officiers de justice, tenaient des assises 
et rendaient leurs jugements, qu'ils faisaient exé- 
cuter par leurs huissiers; ils étaient aussi chargés 
de percevoir les droits et redevances de l'abbaye(l). 

Depuis celte association, la vallée de Mijoux fut 
appelé le val commun, parce que le droit de rendre 
la justice appartenait également aux seigneurs de 
Gex et à l'abbé de Saint-Oyant, dont toutefois les 
officiers devaient avoir la préséance (2). 

C'est dans le même but qu'après avoir fortifié 
les avenues de la terre de Saint-Claude du côté de 
la Suisse, on songea à la défendre du côté opposé, 
en faisant construire les châteaux de Chàtel-Blanc, 
Roche-Jean, Dortan, Oliferne, Arbent, Moirans et 
Châtillon-Michaille (3), par suite des inféodations 

Ci) Les charges de prévôts étaient concédées à perpétuité, passaient de père 
en fils et pouvaient être vendues. Entre plusieurs actes de ventes approuvés 
par l'abbé, on peut citer celui de 1387, en faveur d'Etienne Borgé, bourgeois de 
Saint-Oyant,et celui de 1414, en faveur de Jean Millet, de Vulvoz, prévôt deChoux. 

(2) La concession est de 1299. La même année, Etienne 1" céda le cours d'eau 
de Flumen au prieur des Bouchoux,qui tit construire le moulin qui existe encore 
à l'endroit appelé le Martinet. 

(3) De tous ces châteaux, le seul existant aujourd'hui est celui de Dortaû. Voir 
à la Un la description de ce château et de son beau parc (l). 
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déjà faites au seigneur deThoire-Villars, à Hugues 
et Pons de Cuisel et à Jean de Chalon (1). 

On songea aussi à mettre l'abbaye elle-même en 
état de défense. Les abbés y firent construire un 
fort joignant son enceinte, dont il reste encore une 
espèce de bastion au nord-ouest, appelée Glacière. 
La ville fut close de murs épais et élevés, llanqués 
de tours; on en voit encore deux vis-à-vis l'ancien 
cimetière. Ces constructions furent faites de concert 
avec Jean de Chalon-Arlay ; et Ton mit la dernière 
main à la défense de la ville en y établissant un 
château-fort, dont il existe encore des vestiges à 
l'endroit appelé le Château, et un bastion à l'en- 
droit appelé Saint-Biaise. Enfin, un peu plus tard, 
pour mettre la ville et le monastère tout-à-fait à 
l'abri des attaques du côté de Genève, l'abbé eut 
recours à la protection d'Amédée de Savoie , avec 
lequel eut lieu, en 1301, l'association dont on a déjà 
parlé. 

Tous ces travaux exigèrent des dépenses considé- 
rables. Pour y suffire, il fallut avoir recours à des 
aliénations. Après l'abbé Guifredou Geofroy (*), on 
voit l'abbé Odon H (*), de la famille de Vaudrey, 

(I) C'est vers ce temps, c'est-à-dire en 13û2,qu'Ètiennede Villarsûtun échange 
avec Hugues, prieur de la chartreuse de Vaucluse, de quelques terres de l'ab- 
baye aux territoires de Villeneuve, Viremont, Villette et Fetigny, contre un prë 
situé en deçà de l'Ain. Dans cet acte, il est fait mention d'un curé de Sarrogna, 
nommé Bernard, de Moirans, et d'un pont qu'avait bâti sur l'Ain l'abbé Guidon, 
près de ladite chartreuse. L'année précédente, le même abbé avait fait un ac- 
cord avec le prieur de Bonlieu, par lequel cette chartreuse et le prieuré du 
Grandvaux furent respectivement délimités, en laissant toutefois quelques ter- 
rains indivis et dont les deux monastères jouiraient «n commun. 

CI Geofroy, LXI1» abbé, vers l'an 1303. 

(♦*) Odon II, LX11I- abbé, vers l'an 1301. 
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vendre à Jean d'Albon le château de Meussia avec 
toutes ses dépendances; mais il fut racheté un peu 
plus tard parles religieux, moyennant 3,000 livres 
viennoises valant 2,000 livres tournois. 

Les entreprises sur les droits et les terres de 
l'abbaye étaient alors très -fréquentes. Odon de 
Vaudrey crut pouvoir y opposer une barrière suf- 
fisante en faisant renouveler les engagements con- 
tractés par ses vassaux; il voulut donc recevoir 
leurs serments de fidélité, et il parcourut à cet effet 
le territoire de l'abbaye, avec la suite et l'appareil 
qu'exigeait sa dignité. Tous s'empressèrent de lui 
faire hommage (1); mais ni les actes de soumis- 
sion, ni les censures lancées par le Pape contre 
les usurpateurs, ni la protection de l'empereur 
Charles IV et du duc de Savoie, qui d'ailleurs ne 
l'accorda pas gratuitement, ne furent capables de 

(1) Comme on l'a vu plus haut, ces reconnaissances eurent lieu de 1307 à 1314. 
La copie qu'on en a sous les yeux est tirée du Livre d'or qui existait aux archives 
de l'abbaye. Elles sont au nombre de soixante-et-dix-sept ; et parmi les feuda- 
taires, on voit figurer les plus grands seigneurs du pays et des princes mêmes. 
Voici le nom des plus considérables : Jean, comte de Bourgogne; Aozers, comte 
de Savoie ; N., comte de Genève; Jean de Cbalon ; Amars(Humbert) de Villars ; 
Humbert, sire de Thoire; Guillaume de Joinville; Jean, sire de Cuisel ; Vaulchier 
de Commc \ ; Jean de Présilly ; Jean de Chaveyre; Robert de Beauregard; Hum- 
bert de Clairvaux; Jean de Villers-Sexel; Guillaume Legallois; Euvras de .Mornay; 
Vauchières de Maisod; Marthoz du Rognon ; Gyles de Rut ; Guillaume d'Andelot ; 
Hugues de Mutigney ; Pierre de Thorent ; Humbert de Chassai; Poitiers de Mar- 
tignat; Jean de Pratz; Odes Prost de Saint-Lupicin; Hugues de laFerté; Estevencz 
Prost du Villars ; Perroney du Chàtel ; Pierroz de Dortan ; Perroney (Julien) de 
Jasseron, etc. Enfin, c'est en 1303 et 1305, sous l'abbé Geofroy, qu'eurent lieu 
1° la concession faite en faveur d'Étienne, sacristain de Saint-Oyant, par Pierre 
de Belfort, du pré situé entre les terrasses de l'abbaye et le Tacon, moyennant la 
petite redevance d'environ quinze sous tournois ; 2° l'achat, pour le prieuré des 
Bouchoux, des terres que possédaient, à la montagne d'Assis, Hugonnet de Vil- 
lars, Bérolt du Réal et Pierre Jacquenet du Prel, et d'un pré que les mêmes pos- 
sédaient au Maréchet; le tout pour la somme de cent dix sous viennois, équiva- 
lant à trois livres treize sous tournois. 
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mettre fin à leurs entreprises; elles continuèrent 
encore longtemps, et Guillaume de Beauregard dut 
songer enfin à repousser le seigneur d'Orgelet lui- 
même, qui, de protecteur de l'abbaye, en était de- 
venu l'ennemi. 

Mais avant d'arriver à cet abbé, il faut rappeler 
les faits divers qui comblent cet intervalle, etparler 
d'abord d'Étienne II (*), successeur d'Odon. M. Per- 
nier n'en fait point mention, et l'on doit se borner 
à le nommer ici. M. Dunod lui donne pour succes- 
seur Odon III (**), encore de la maison de Vaudrey; 
mais il fait observer que plusieurs le confondent 
avec Odon II. Cependant une charte de la comtesse 
Mathilde le maintient à son rang; cette charte en 
faveur de l'hospice, de laquelle il sera question plus 
tard, est datée de 1322, et il y est fait mention d'un 
abbé Odon. Il peut y avoir dans cet acte erreur 
de date, puisque Odon était mort au plus tard 
en 1320, mais il ne peut y avoir erreur de nom : le 
plus vraisemblable est de penser qu'elle fut donnée 
du temps de l'abbé Odon, mais expédiée après sa 
mort seulement. Viennent ensuite François I er (***)et 
Jean I er (****), dont quelques-uns ont aussi contesté 
l'existence, mais à tort; car, en 1320, Jean XXII 
accordait des lettres de protection à Jean I er , et en 
1321 , Jean I er rachetait le château de Saint-Cergues. 
Vient enfin Hugues II dont le gouvernement 

(*) Étienne II, LXIV abbé, vers l'an 1314. 
(♦*) Odon III, LXV abbé, vers l'an 1317. 
(•*♦) François I", LXY1» abbé, vers l'an 1320. 
(•♦") Jean I«, LXVII» abbé, vers l'an 1320. 
(•**♦♦) Hugues U, LXV1II» abbé, vers l'an 1326. 
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n'a laissé aucune trace dans les archives de l'ab- 
baye ; il fut suivi de Jean II (*), de la famille de 
Roussillon, vers l'ân 1326. On a de ce dernier un 
traité avec Hugonin de Joinville, ensuite duquel fut 
fondé l'hôpital de Mijoux, où devaient être reçus 
les malades et les blessés des deux territoires (1). 

On guerroyait alors sur presque tous les points 
de la Franche-Comté. L'abbé de Saint-Oyant n'o- 
sait pas même compter sur l'appui de ses avoués, 
sans en excepter Jean de Chalon, seigneur d'Or- 
gelet, malgré le traité conclu entre lui et Guillaume 
de la Baume. Dans une position si critique, il eut 
recours à ceux de ses vassaux qui habitaient autour 
de lui et dont le patriotisme lui était bien connu ; 
afin de les stimuler encore davantage et de gagner 
leur affection, il renouvela et augmenta les fran- 
chises déjà concédées par l'abbé Odon, et leur 
confia la garde de la ville. La bourgeoisie de Saint- 
Claude paraît dater de celte époque. Avec de tels 
appuis, Jean de Roussillon put, non-seulement 
mettre son territoire à l'abri de toute invasion, 
mais encore aider le duc de Bourgogne à réprimer 
la révolte des barons ligués contre lui. Mais il faut 
reprendre les choses de plus haut et faire connaître 
en quoi ces franchises consistaient. 

Depuis les abbés Bernard et Odon de Vaudrey, 
la ville de Saint-Oyant avait acquis le droit de 
bourgeoisie et jouissait par conséquent de la liberté 

(•) Jean 11, LXIX- abbé, vers l'an t326. 
(1) L'acte est du 22 août 1334. 
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individuelle); de ce droit découlait celui de former 
une administration municipale, composée d'un cer- 
tain nombre d'échevins ou prud'hommes, auxquels 
appartenait exclusivement la police de la ville. Eux 
seuls pouvaient infliger les amendes de simple po- 
lice (1) et condamner a la peine capitale. On verra 
plus tard que c'est de ce tribunal qu'émanèrent les 
arrêts de mort rendus contre les sorciers. Cepen- 
dant aucun bourgeois ne pouvait être appréhendé 
au corps, si ce n'était en flagrant délit et pour 
meurtre, trahison, faux serment, etc. ; on pouvait 
même rester libre en fournissant une bonne caution. 
Plus tard, en 1393, Guillaume de la Baume évoqua 
a lui seul les plaintes que les religieux pourraient 
intenter contre un membre de la bourgeoisie ; et 
enfin l'administration de la justice passa tout-à-fait, 
tant en matière civile qu'en matière criminelle, du 
tribunal où siégeait le grand cellérier au tribunal 

(1) L'amende était toujours relative à la nature et à la yravité du délit. Pour 
blessures graves, ventes à faux poids....; elle était de soixante sous viennois, 
e'est-à-dire deux livres tournois, et de cinq à sept sous pour les blessures lé- 
gères.... On ne sait pas exactement à quelle somme s'élevait annuellement le 
produit de ces amendes, dont une partie seulement revenait à l'abbé; mais il ne 
devait pas être furt considérable. Dans l'énuuiération des revenus de l'abbé, 
l'évaluation des amendes est confondue avec celle de plusieurs autres revenus 
bien plus considérables, et le tout ne s'élève qu'à la somme de dix-sept cents 
francs; on estime que les amendes n'y entraient pas même pour soixante francs. 
Le grand cellérier avait droit à toutes celles qui ne dépassaient pas trois sous, 
mais il en avait le tiers seulement lorsqu'elles étaient plus fortes; ce point est 
ainsi réglé par les statuts de 1 i 18, page 83. 11 n'y est point question des conlisca- 
lions,au profit de l'abbé, des biens des condamnés à mort ; il ne parait pas 
pourtant qu'elles fussent abolies. 

Après la sécularisation et sous Mgr de Fargues, il est fait mention des amendes 
infligées pour délit de chasse ou fréquentation des cabarets aux jours ou heures 
prohibées ; elles s'élevaient quelquefois jusqu'à trente francs, dont la moitié a|>- 
partenait à l'hôpital. 

Les amendes de simple police, infligées par les échevins, demeuraient au 
profit de la ville et pouvaient s'élever à soixante sous viennois. 



« 
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laïque établi en 1530 sous le titre de grande judi- 
calure de l'abbaye. Les prestations ou corvées (I) 
avaient déjà cessé depuis plus de trente ans. Jean 
de Roussillon les abolit définitivement. Aux fran- 
chises personnelles correspondaient les franchises 
réelles. La plupart des droits furent modifiés. La 
ville devait à l'abbé et aux religieux, le jour de 
Noël, un repas consistant en pain, vin, poissons, 
etc.; ce repas donnait lieu bien souvent a des dif- 
ficultés, suivies quelquefois de contestations fort 
désagréables. Pour que la paix entre la ville et l'ab- 
baye ne fût plus troublée, cette redevance, un peu 
singulière, fut remplacée par celle de cinquante 
livres viennoises, équivalant à trente-quatre livres 
tournois. L'abbé avait droit d'imposer, de lever 
des taxes sur les habitants; il y renonça, et pour 
tout impôt, les bourgeois n'eurent à payer annuel- 
lement que cent livres, argent de Genève ; encore 
cette somme n'était-elle exigible que dans le cas 
où l'abbé devrait faire le voyage de Rome. Les 
bourgeois n'étaient point sujets au droit de matri- 
cule ou de capitation, puisque ce droit, qui produi- 
sait cent trente-six francs dans les villages réunis 
de Valfin, la Rixouse, les Villards, Lézat et Tancua, 
ne rapportait que soixante francs dans tout le ter- 
ritoire de Saint-Claude, dont le nombre d'habitants 
était double pour le moins. De tous les anciens 

(1) Elles n'étaient pas cependant bien lourdes; car on est autorisé à croire, 
d'après la conformité des redevances, que l'abbé de Saint-Oyant n'exigeait pas 
plus que l'abbé du Mont-Saint-Benoit, dont les vassaux ne devaient que trois 
journées, une avec la faulx et les autres selon les besoins du monastère. 
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droits sur les propriétés concédées aux habitants 
depuis saint Olympe, avec réserve du haut do- 
maine, l'abbé ne conserva que celui de Lods. En 
vertu de cette réserve, les bourgeois ne pouvaient 
vendre les biens et les maisons qui y étaient sou- 
mis, sans le consentement de l'abbé, et l'acheteur 
devait payer un sou par franc pour le droit de mu- 
tation. On voit là un reste de la main-morte; ce 
n'était pas l'échute, mais la faculté qu'avait l'abbé 
de retenir l'objet vendu, en se mettant au lieu et 
place de l'acheteur. Mgr de Fargues usa de cette 
faculté lorsque M. Crestin voulut acheter le petit 
domaine de la Crozatc; le prélat le retint en faveur 
d'un de ses prêtres qui voulait s'y retirer. Tous les 
terrains qui n'avaient pas été concédés aux bour- 
geois, restaient sous le domaine de l'abbaye. L'abbé 
en assigna une partie considérable aux habitants, 
qui les possédèrent à titre de communaux. On ne 
trouve point de concession expresse pour l'af- 
fouage; mais le droit de chauffage était attaché 
à l'habitation et sanctionné par l'usage. D'ailleurs, 
ce droit avait alors peu d'importance , le bois 
étant très-commun et presque de nulle valeur. La 
ville jouissait aussi du franc-salé et de la liberté de 
pêcher, sauf dans les lacs qui appartenaient à l'abbé 
ou au chapitre ; quant au droit de coupe au mou- 
lin, il fut réduit de deux deniers par mesure. Les 
boulangers ou fermiers n'en payèrent que quatre. 
On ignore également quel était le droit d'éminage 
ou de halles ; on sait seulement qu'il rapportait h 
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l'abbé trois cents francs (1), et que les bourgeois en 
étaient exempts. La redevance des bouchers con- 
sistait en des langues de bœuf et des filets de porc, 
et celle des cordonniers en deux paires de souliers 
par an. 

Il n'y avait alors d'autre droit pour les actes pu- 
blics, judiciaires ou notariés, que le droit de sceau 
dont l'abbé retirait douze cents francs (2) ; on n'exi- 
geait rien sous le titre d'octroi ou droit d'entrée; 
tous les comestibles et marchandises étaient reçus 
en franchise dans la ville. Ce ne fut qu'en 1593 
que Philippe II accorda aux bourgeois la faculté 
d'établir un octroi , afin d'acquitter les dépenses 
occasionnées par le passage des troupes. Plus tard, 
en 1093, le droit de beffroi leur fut aussi accordé, 
mais non celui de convoquer les assemblées géné- 
rales des diverses communautés de la terre ; ces as- 
semblées, à l'imitation de celles des Suisses, étaient 
tumultueuses et d'ailleurs n'avaient alors aucun 
but utile. Don Juan d'Autriche les interdit expres- 
sément. La chasse était défendue, sans doute; mais 
le peuple s'en mettait alors peu en peine ; et comme 
il n'est pas question de gibier parmi les viandes 
qu'on servait aux moines dans ce temps-là, il y a 
toute apparence que les bourgeois s'en procuraient 
facilement, soit en obtenant des permissions qui ne 
devaient pas leur être refusées, soit en s'adressant 
aux fermiers de l'abbaye, à qui l'emploi des lacets 

(!) On Ht dans le Xovus Processus pour la sécularisation, page 5, que le droit 
d'i-minagc était loué à la veuve Grattard, moyennant trois ceuts livres tournois. 
12) Ibid. 
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et autres engins de chasse n'était point interdit. Ce 
n'est que bien plus tard que l'usage de la venaison 
fut introduit dans l'abbaye; alors les religieux eu- 
rent des chasseurs; ils se permirent quelquefois 
de chasser eux-mêmes, et ils ne manquaient pas de 
s'associer ceux des bourgeois qui aimaient à se 
donner le plaisir de la chasse. 

C'est là tout ce qu'on a pu découvrir sur les 
franchises et privilèges de la ville de Saint-Claude. 
On ne sait pas précisément depuis quelle époque 
les abbés s'engageaient par serment à les mainte- 
nir; les seuls actes qu'on en trouve sont trois re- 
connaissances : la première, de Guillaume V de 
la Baume, en 1386 ; la seconde, de Guillaume VI 
de la Baume, en 1393 ; et la troisième, de l'abbé 
Fauquier, en 1449. Celle de 1386 eut lieu à la re- 
quête de Michel Bullet, de Pierre Blanchot et Jean 
Revaillard, et celle de l'abbé Fauquier est signée 
de Michel du Rognon, grand chantre ; de Bona et 
de Crillat, religieux ; de Vauchier, Jeannin, Jean de 
la Serre, Philibert Bourgeat, Thomas Baucon , bour- 
geois de Saint-Oyant, et noble Étienne Douzelle, 
de Charchillat. Il fut reçu par Jean-Pierre Morel, 
prêtre, notaire impérial. Les abbés s'y engagent 
par serment à maintenir lesdits privilèges, et y 
obligent leurs successeurs sous peine d'excommu- 
nication. 

Une preuve décisive que l'acte constatant le 
serment de l'abbé Guillaume en 1386, en faveur 
des franchises de la ville , est le premier de ce 
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genre , c'est que les bourgeois , dans leur appel 
au concile de Baie, en 1433, d'un jugement rendu 
contre certains d'entr eux par lofficial de Besan- 
çon, ne citent que celui-là. L'ofticial s'était per- 
mis d'ordonner un ajournement personnel; les 
bourgeois y opposèrent leurs liberté et franchises 
en vertu du serment de l'abbé, déclarant qu'ils ne 
reconnaissaient pour leur juge que le grand cellé- 
rier. Sur ces entrefaites, l'abbé Jean III de Vin- 
celles, en faveur duquel l'official avait prononcé, 
fut député à ce concile par le duc de Bourgogne. 
Il dut y plaider sa cause, mais on ignore quelle 
fut la décision des pères de Baie ; cependant les 
abbés ayant toujours prêté le même serment que 
Guillaume de la Baume, on ne peut douter que les 
franchises de la ville n'aient été maintenues. 

Jean de Roussitlon était originaire du Dauphiné ; 
il attira autour de lui un grand nombre de ses 
compatriotes. Ces nouveaux colons auraient con- 
tinué, dans le haut Jura, l'œuvre de leurs devan- 
ciers, défriché comme eux de vastes terrains en- 
core incultes, et obtenu à leur tour les heureux 
développements d'une riche culture ; mais la peste 
noire, qui de l'Asie passa jusqu'en Europe qu'elle 
parcourut successivement, n'épargna pas plus la 
montagne que le plat pays. On n'a point de dé- 
tails particuliers sur les ravages qu'elle fit dans 
la terre de Saint-Claude, si ce n'est que plusieurs 
villages, et entr'aulres Châtel-Blanc et Longchau- 
mois, demeurèrent presque déserts, et que les 
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terres y restèrent en friche pendant plusieurs an- 
nées. Les historiens du temps disent qu'en France 
il y eut des villes où il ne resta que la vingtième 
partie des habitants, et que certaines localités fu- 
rent changées en d'affreuses solitudes. Le moindre 
commerce avec les pestiférés était mortel; le nom- 
bre des morts était si grand, qu'on se vit obligé 
d'ouvrir des fosses larges et profondes où Ton en- 
tassait les cadavres. Ce qu'il y a de consolant, c'est 
que tous, se regardant comme des victimes des- 
tinées à la mort, s'étaient disposés à leur der- 
nier passage et avaient déjà participé aux sacre- 
ments de pénitence et d'eucharistie, lorsque la 
contagion les atteignait. S'ils mouraient privés 
d'héritiers, ils léguaient leurs maisons et leurs biens 
aux églises, aux hôpitaux et aux monastères (1). 
Ici l'histoire loue le zèle des religieux et surtout 
des religieuses de Paris, qui, entièrement détachés 
de la vie, se dévouèrent au salut et même au sou- 
lagement des pestiférés (2). Leur charité fut puis- 
samment stimulée par le pape Clément VI , qui 
accorda à tous les prêtres les pouvoirs les plus 
étendus quant à la coulpe et à la peine, en fa- 

(1) Voir YHist. de V Église Gal. % t. XVII, p. 409. 

(2) A Saint-Claude, il y eut aussi des laïques dont le dévouement mérite d'être 
rappelé dans cette histoire. MM. Claude Dalloz, Philibert Michaud et Nicolas 
Bonguiot rivalisèrent de zèle avec le grand prieur et un novice du monastère 
pour secourir les pestiférés. Au commencement de la contagion, un certain 
nombre de religieux avaient d'abord pris l'épouvante et s'étaient retirés dans 
les villages voisins, mais ils ne tardèrent pas à rentrer dans le monastère ; le 
nombre des prêtres n'était pas encore très-considérable parmi eux; s'ils ne furent 
pas à même de porter les secours spirituels aux mourants, ils leur prodiguèrent 
au moins les secours temporels et ne cessèrent d'offrir leurs prières au Seigneur 
pour la cessation du fléau, qui sévit peu de temps à Saint-Claude. 
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veur des pauvres pestiférés, et prodigua les au- 
mônes à l'Italie et à la France en particulier. 

Dans les grandes calamités, la crédulité popu- 
laire est presque toujours dupe de mille préventions 
absurdes, accréditées par la haine ou la malignité. 
Au plus fort de la contagion, on cherchait à dé- 
couvrir la cause du terrible fléau ; et comme les 
juifs étaient détestés, on les accusa d'en être les 
auteurs. Cette imputation suflit pour soulever contre 
eux une furieuse tempête : on répandit partout qu'ils 
avaient empesté l'air et l'eau, et ils furent pour- 
suivis avec acharnement ; les choses allèrent si 
loin, qu'il ne fallut rien moins que la voix du pape 
pour les soustraire à la fureur des populations. Il 
n'y avait point de juifs à Saint-Claude ; mais si 
l'accusation qu'on faisait peser sur eux parvint 
jusqu'aux oreilles de ses habitants, elle dut y être 
jugée comme celles qu'on a essayé d'y répandre 
dans ces derniers temps, lorsque la malveillance 
insultait au bon sens du peuple, en s'efforçant de 
lui persuader que les curés empoisonnaient les puits 
et les fontaines. 

La peste ne durait guère plus de six mois dans 
la même localité; mais c'était bien assez pour lais- 
ser les maisons sans familles et les villes sans ci- 
toyens. Il paraît pourtant que celle de Saint-Claude 
ne fut pas entièrement dépeuplée, que Jean de 
Roussillon survécut à la contagion, et qu'il put 
même travailler efficacement à repeupler le pays. 
Il ne négligea rien pour accroître le nombre des 
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habitants autour de l'abbaye et réparer les pertes 
qu'elle avait faites. Afin d'y mieux réussir, il re- 
nouvela et augmenta les franchises dont on vient 
de donner le détail. 

A la mort de Jean de Roussillon, les suffrages 
des religieux se trouvèrent partagés entre deux ou 
trois prétendants. Afin d'éviter les contestations 
et de ne pas laisser traîner l'élection en longueur, 
ils convinrent de s'adressera l'archevêque de Lyon, 
le priant de donner au monastère un abbé de son 
choix. Ce prélat, craignant les suites de l'espèce 
de rivalité qui pouvait exister entre les divers par- 
tis, ne voulut nommer aucun des candidats pro- 
posés, et il jeta les yeux sur Guillaume de Beau- 
regard O qui était alors prieur de Cermaise. Cette 
nomination ne trouva point de contradicteurs dans 
le monastère, et le nouvel abbé y fut reçu comme 
un ange de paix. Malheureusement il se trouva 
environné d'ennemis qui le menaçaient de tous 
côtés, et, par leurs pillages, lui enlevaient la plus 
grande partie de ses revenus. 

Les plus redoutables étant dans le pays de Gex. 
Guillaume fit alliance avec Amédée de Savoie, 
en l'associant aux droits seigneuriaux dans les 
hautes Joux. Le monastère était alors obéré de 
dettes par suite des usurpations dont on a déjà 
parlé ; la pénurie où se trouvait Guillaume lui fit 
mettre en activité l'atelier monétaire de Moirans. 
L'archevêque de Besançon s'y étant opposé, Guil- 

(•) Guillaume IV de Beauregard, LXX'abbé, tere Tan 1348. 

2. 3 
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laume alla réclamer auprès du pape alors à Avi- 
gnon. Mais pendant son absence, afin d'éluder les 
défenses de l'archevêque, on se permit de frap- 
per un certain nombre de pièces au coin du roi 
de France. Les officiers de ce monarque, offensés 
de cette entreprise, se transportèrent sur les lieux 
avec un corps de troupes qui fit un grand dégât 
dans les terres de l'abbaye. Enfin une décision de 
Grégoire IX et l'amnistie accordée par Charles V, 
apaisèrent ce différend. 

Il parait que depuis 1281, on avait négligé de 
convoquer le chapitre général, et que la discipline 
commençait à s'affaiblir dans l'abbaye. Guillaume IV 
rendit, en 1367, une ordonnance par laquelle il 
enjoignait au prieur claustral et à l'infirmier, en 
vertu de la sainte obéissance et sous peine d'ex- 
communication, de remplir avec plus d'exactitude 
les devoirs de leurs charges. De la vigilance du pre- 
mier dépendait, comme on le verra bientôt, la ré- 
gularité intérieure du monastère, et c'est à l'autre 
qu'étaient confiés le soin des malades et la récep- 
tion des étrangers. Ces deux emplois bien remplis, 
tous les abus pouvaient être facilement prévenus ou 
bientôt corrigés ; mais ceux qui les occupaient se 
montraient ou trop faibles ou trop indulgents. Guil- 
laume de Beauregard craignait donc qu'en lais- 
sant vivre les religieux avec trop de liberté, le 
monastère n'éprouvât le sort des communautés qui 
ne ferment point la porte au relâchement : on les 
voit déchoir peu à peu de l'esprit de leur vocation, 
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et le perdre quelquefois sans retour. Il faut alors 
des remèdes puissants, et malheureusement ils ne 
sont pas toujours efficaces. 

A Guillaume de Beauregard succéda Guy ou 
Guyod VI O, qui ne gouverna l'abbaye que pen- 
dant trois ans au plus. Il en est qui ne le recon- 
naissent point pour abbé. Guillaume delà Baume O 
lui succéda en 1384. Cet abbé se rangea sous l'o- 
bédience du pape Clément VII, qui avait choisi 
Avignon pour sa résidence. Il alla le trouver et 
fut nommé par lui à l'évéché de Sion en Valais. 
Tout porte à croire que le prieur claustral chargé 
de gouverner l'abbaye en son absence, est le même 
que l'abbé Guillaume VI, placé par M. Pernier 
immédiatement après Guillaume de la Baume. 
Nous verrons plus tard ce qu'il en faut penser. 
Revenons à Guillaume V. C'était un prélat bien- 
faisant, généreux et plein de zèle pour l'honneur 
et la pompe du culte divin. On le voyait saisir 
avec empressement toutes les occasions d'amélio- 
rer le sort de ses vassaux. Il relâcha aux habi- 
tants de Longchaumois et Orcières un terrain con- 
sidérable, formant à peu près le quart de leurs 
possessions, à la seule condition d'en faire le par- 
tage entre eux. L'acte de concession est du 27 fé- 
vrier 1390. La terre de Saint-Oyant, et Fabbaye en 
particulier, n'eurent qu'à se louer de sa promotion à 
levêché de Sion, dont il faut établir ici la légitimité. 

(•) Guy ou Guyod VI, LXXI» abbé, vers l'an 1380. 

(••) Guillaume V de la Baume, LXX11" abbé, ver» l'an 1384. 
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Il y avait alors deux papes dans l'Église. Le pre- 
mier, dont le nom était Urbain VI, réunissait sous 
son obédience la plus grande partie de la Hongrie, 
la Bohême et l'Angleterre ; l'autre, qui avait pris le 
nom de Clément VII, était reconnu en France, en 

Espagne, en Sicile, dans les îles Ioniennes 

Chacun des deux avait ses partisans en Italie, de 
grands personnages et même des saints pour lui. 
Clément était reconnu par le bienheureux Pierre 
de Luxembourg, et sainte Catherine de Sienne sou- 
tenait Urbain. L'un des deux était anti-pape, sans 
doute ; mais il aurait fallu un concile général pour 
examiner leurs titres respectifs, et prononcer dé- 
finitivement en faveur du pontife légitime. Celui 
de Pise, regardé comme œcuménique par quelques- 
uns, ne fit qu'aggraver le mal en nommant un troi- 
sième pape ; et ce fut seulement cinquante ans après 
le commencement du schisme, que celui de Cons- 
tance put y mettre fin. 11 déposa, comme il en avait 
le droit, les papes douteux qui existaient alors, et 
procéda à l'élection canonique de Martin V. 

Jusque-là, les actes des divers compétiteurs avaient 
été valides, en ce qui concernait non les excom- 
munications dont ils se frappaient mutuellement 
(les effets de ces censures demeurant douteux, aussi 
bien que ceux de toutes les autres portées pour 
refus d'obédience), mais dans la collation des bé- 
néfices et l'exercice de la juridiction, selon l'éten- 
tendue des obédiences respectives. L'abbé Guil- 
laume put donc légitimement posséder l'évêché de 
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Skm, dont Clément VII, compétiteur d'Urbain VI, 
l'avait pourvu. 

Ce long schisme, qui semblait menacer la con- 
stitution même de l'Église, ne fit qu'en montrer la 
force indestructible. Dieu n'a pas recours à une 
suite de miracles pour empêcher les hommes de 
mettre un moment le trouble et la division au sein 
même de l'unité catholique : il laisse les passions 
se déchaîner avec furie contre l'œuvre éternelle, 
afin que leur continuelle impuissance devienne tou- 
jours une preuve nouvelle de son inébranlable so- 
lidité. Ce miracle perpétuel a commencé avec le 
monde; il ne finira qu'avec lui : il les domine tous, 
comme le témoignage constant et visible de la pré- 
sence de Celui qui dit à ses apôtres : Je suis avec 
vous jusqu'à la consommation des siècles (1). 

Clément VII s'appelait Rober t; il était de la mai- 
son des comtes de Genève et avait été successive- 
ment religieux de Condat, chanoine de Paris, évêque 
de Térouanne, puis de Cambray, cardinal du titre 
des Douze-Apôtres, et en cette qualité légat à Bou- 
logne, enfin pape sous le nom de Clément VII, compé- 
titeur d'Urbain VI. Il ne compte pas néanmoins dans 
la liste des papes, quoiqu'il ait exercé validement 
les droits de la papauté. Le véritable Clément VII 
est Jules de Médicis, élu le 17 novembre 1523. 

Selon M. Pernier, Clément VII ne se serait pas bor- 
né à placer l'abbé Guillaume sur le siège de Sion, il 
l'aurait encore créé cardinal ; mais cette promotion 

m AfaM., Ch. 28, V. 20. 
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est fort contestable, et l'on n'en trouve aucune trace 
dans les annales de l'abbaye. 11 est plus vrai dédire 
que ce pontife voulut contribuer à la construction 
de la nouvelle église de Saint-Pierre, et qu'il con- 
sacra à cette œuvre des sommes considérables. Les 
fondements en avaient déjà été jetés du temps de 
Guillaume IV de Beauregard , vers le milieu du 
siècle précédent; on poursuivit avec ardeur la con- 
struction de l'édifice sous le gouvernement et par 
les soins de Guillaume de la Baume, qui reçut, en 
1395, de Jean de Corrobert, *fefcé de Neuville, une 
somme très-considérable pour cette destination, à 
la charge de faire célébrer à perpétuité une messe 
le jour anniversaire de sa mort. Toutefois le mal- 
heur des temps fit suspendre les travaux , et ce 
ne fut que vers l'an 1411 que le bonnet du chœur 
fut posé, sans doute par les libéralités de Jean-sans- 
Peur, duc et comte de Bourgogne, protecteur et 
bienfaiteur de l'abbaye. Ce prince, qui s'était trouvé 
à la funeste bataille de Nicopolis (1), avait fait vœu 
de bâtir un monastère, si Dieu lui accordait la 
grâce de rentrer dans ses États, et vraisemblable- 
ment aussi celui d'aller faire un pèlerinage à Saint- 
Claude. Il ne se borna pas à l'accomplissement de 
ce double vœu, et après s'être rendu au tombeau 
de notre saint, avec Marguerite d'Autriche, sa 
femme, dans un grand appareil, il voulut encore 
contribuer puissamment à la construction de l'é- 

(i) Elle fut gagnéo par Bajazet, qui détruisit presque l'armée entière d«s croi- 
sé*. Un grand nombre de seigneurs français et bourguignons y perdirent la vie. 
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glise que les religieux de Saint-Oyant se trouvaient 
dans l'impossibilité de continuer; car la détresse 
du monastère devait être fort grande à celte épo- 
que, puisqu'on fut obligé, après en avoir obtenu 
l'autorisation du Saint-Siège, de réduire à trente- 
six le nombre des religieux, a cause de l'insuffi- 
sance des revenus. Jusque-là il avait été indéter- 
miné. 

Guillaume de la Baume affranchit la famille Fo- 
restier, à la prière de Jacquemet du Châtel, qui 
avoit légué à l'abbaye les fonds possédés par lui 
dans la terre de Chaumont, et non pas cette terre 
elle-même, comme l'a cru M. Pernier. Elle appar- 
tenait déjà à l'abbaye et fut cédée, comme on l'a 
dit, à l'hospice dont Pierre de Chaumont était l'au- 
mônier; c'est ce religieux qui avait écrit le grand 
bréviaire dont on a fait mention dans la liste des 
ouvrages appartenant à l'abbaye. 

Selon M. Pernier, la réduction du nombre des 
religieux à trente-six eut lieu sous le gouverne- 
ment de Guillaume VI O, dont il faut maintenant 
établir l'existence : elle ne saurait être>douteuse. „ 
Cet abbé , qui était prieur d'Arbois avant son élec- 
tion, ne figure point dans le catalogue de M. Dunod; 
mais ce ne peut être qu'une omission. Car, d'un 
côté, on ne saurait révoquer en doute la réduction 
du nombre des religieux à trente-six, puisqu'elle 
est rappelée dans les statuts dressés en 1448, et 

(•) Guillaume VI, IXXIÏI* abbé, vers l'an 1393. Cet abbé est omis par M. Dunod. 
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que, de l'autre, il n'en est fait mention nulle part 
ailleurs avant lesdits statuts. Une seconde preuve 
non moins forte de l'existence de Guillaume VI, 
c'est qu'on lui attribue la séparation de la manse 
abbatiale d'avec celle des religieux; or, cette sé- 
paration ne date pas de plus loin, et on la trouve 
déjà existante au temps de Nicolas V. Enfin, Guil- 
laume V de la Baume étant mort en 1393, et le 
gouvernement de François II n'ayant commencé 
que vers 1404, les onze années d'intervalle se trou- 
vent justement remplies par celui de Guillaume VI, 
sous lequel les travaux du chœur de l'église de 
Sainl^Pierre furent bien avancés. Une vacance de 
onze années serait peu compatible avec la pose du 
bonnet, qui est de l'année 1411; mais la preuve 
décisive de son existence est l'acte par lequel, en 
1393, il reconnut les privilèges et franchises de la 
ville. On ne saurait donc éliminer Guillaume VI du 
catalogue des abbés de Saint-Claude, parmi les- 
quels il doit même tenir un rang honorable. Il 
mourut vers le milieu de 1404, laissant à son suc- 
cesseur le soin de continuer l'édifice avec les dons 
considérables qu'avait faits à l'abbaye Jean de la 
Grange, ancien bénédictin, abbé de Fécamp, puis 
évêque d'Amiens et cardinal du titre de Saint- 
Marcel, qui mourut le 24 avril 1402. Ce succes- 
seur fut François II (*), qui eut tout le temps 
d'y faire travailler pendant les seize années que 

(•) François II, LXXIV* abbé, vew l'an 1404. 
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dura son gouvernement, si toutefois il ne fut pas 
trop inquiété par les entreprises à main armée 
dont les terres de l'abbaye étaient alors le théâtre. 
Le défaut de limites certaines entre 1© comté de 
Bourgogne et la Savoie l'exposait à de fréquentes 
invasions accompagnées de pillage et de meurtres, 
et plaçait le pays dans une perpétuelle alternative 
de dévastations et de représailles sanglantes qui le 
désolaient. Des plaintes nombreuses furent adres- 
sées aux deux souverains , qui envoyèrent leurs 
plénipotentiaires auprès de l'abbé de Saint-Oyant, 
dont la sage médiation aplanit toutes les difficultés. 
Un traité fut conclu, et l'on fit placer des bornes 
qui marquèrent les frontières respectives des deux 
États. Cette délimitation maintint l'abbaye dans ses 
droits sur Saint-Cergues, la vallée des Dappes et le 
haut Jura, depuis Jougne jusqu'à Echalon. Nous 
verrons plus tard comment elle en perdit une par- 
tie. C'est François II qui, en 1414, accorda aux 
habitants deLavans un terrain assez vaste, pour le 
cultiver. Ce village est appelé Lavain dans l'acte de 
concession. 

Étienne III f), François III H et Jean III Dj 
de la maison de Vincelles, firent continuer les tra- 
vaux; mais on ignore jusqu'à quel point on les 
poussa. Après le décès du dernier, en 1429, ils 
furent suspendus jusqu'à l'avènement d'Auguste 

(•) Étienne III, LXXV« abbé, vers l'an 1420. 
(••) François m, LXXVI» abbé, vers Tan 1426. 
(*") Jean 1D, LXXVII* abbé, ver» Van 1428. 
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d'Est de Lugnano. Pendant cet intervalle, des scènes 
bien déplorables vinrent troubler le monastère. 

Gérard de Chauvirey, que nous verrons tout-à- 
rheure usurper le titre d'abbé, disputa cette charge 
à Guy VII d'Usier ( ¥ ). Ces deux religieux avaient 
été simultanément élus, et chacun d'eux pouvait 
faire valoir ses droits : mais Gérard voulait l'em- 
porter à toute force, malgré l'opposition bien légi- 
time d'une grande partie de la communauté, qui 
refusait de le reconnaître. Après bien des débats 
et des altercations, Guy d'Usier eut recours au 
pape, qui confirma son élection et cassa celle de 
Gérard. Mais ce dernier, qui déjà s'était emparé 
du gouvernement, méprisa la décision de Rome, 
ne voulut céder ni les insignes de la dignité ab- 
batiale, ni les vases sacrés; et il fallut implorer 
l'intervention du duc de Bourgogne, Philippe le 
Bon, pour le contraindre à reconnaître son com- 
pétiteur ; mais ce ne fut que pour peu de temps. 
Guy d'Usier ne put résister une année entière aux 
continuelles tracasseries de ce brouillon, qui ne 
laissa' pas plus de repos à Pierre Morrelly (**). 
Enfin la nomination d'Étienne IV Fauquier por- 
tant à son comble le dépit d'une ambition toujours 
déçue, il éclata et entraîna dans son parti un grand 
nombre de religieux. Le trouble et la confusion 
régnaient dans l'abbaye; l'esprit d'indépendance y 

(*) Guy vn d'Usier, LXXVIÏI» abbé, vers l'an 1438. 
(") Pierre Morrelly, LXXIX* abbé, vers Van 1441. 
(•♦♦) Étlenne Fauquier, LXXX* abbé, vers l'an 1444. 
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remplaçait la subordination, à la régularité suc- 
cédait l'indiscipline : Étienne Fauquier n'était plus 
abbé que de nom. Dans cette extrémité, il s'adressa 
à Philippe le Bon, qui fît inutilement le voyage de 
Saint-Claude, et fut obligé de recourir à l'autorité 
du pape. Les rebelles voyant l'orage prêt à fondre 
sur eux, crurent parer le coup en adressant, de 
leur côté, une longue plainte au Saint-Siège contre 
Étienne (1). Les magistrats qu'ils avaient mis dans 
leurs intérêts, l'accusèrent à leur tour d'avoir violé 
son serment (2) ; l'abbé parut coupable et il fut 
même un moment sous le poids de l'excommuni- 
cation. Mais la vérité se fit bientôt jour à Rome 
par les soins de Philippe; les magistrats retirèrent 
leur accusation, et le pape Nicolas V donna une 
bulle par laquelle il nommait les abbés Jean Petit de 
Saint-Martin d'Autun, N. de Saint-Bénignede Dijon, 
et Henri de Salins, abbé de Saint-Pierre de Baume, 
visiteurs du monastère, les chargeant de faire tous 
les règlements qu'ils jugeraient nécessaires et de 

( 1 ) Un des griefs des religieux contre l'abbé Fauquier était de faire mêler de l'eau 
à leur vin. Il parait néanmoins que, malgré leurs doléances, cet usage fut main* 
tenu jusqu'au temps de Louis de Ryc ( Manuel administratif de Georges de Seytu- 
riers). Il y est dit quo l'abbé doit faire livrer aux religieux du bon vin de Bout- 
gognie, pur et net, sans eau, à savoir Fernantois ; et Paillant, ledit Fcrnantois se 
fournira aux lieux circonvoisins, à savoir au comté de Bourgognie. On voit par là 
que les vignes de Chaumont n'existaient plus alors, ou que les moines n'en trou- 
vaient plus le vin assez bon. Dans des documents antérieurs a Georges de 
Seyturiers, il est question du vin de Cbaumont, village situé sur le flanc de la 
montagne qui domine Saint-Claude à l'orient. On y voit encore une vigne assez 
productive, elle a dû être une de celles qui appartenaient à l'abbaye. 

(2) 11 n'est pourtant nullement question de ce serment dans les règlements ou 
statuts dont on va parler. Mais il est constant que depuis le milieu du xiv* siècle, 
les abbés, à leur prise de possession, s'engageaient par serment à maintenir 
toutes les franchises accordées à la ville par leurs prédécesseurs. L'acte de Guil- 
laume VI de la Baume, cité plus haut, en fait foi. 
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contraindre par censures les religieux à s'y con- 
former. 

Les visiteurs remplirent exactement leur com- 
mission, et dressèrent des statuts bien propres à 
ramener Tordre et la régularité parmi les religieux ; 
ils sont une des pièces les plus importantes des 
annales de l'abbaye. On y trouve les détails les 
plus précis sur l'état du monastère et son régime 
intérieur, les obligations des religieux et les 
exercices auxquels ils étaient soumis. Tout y est 
réglé dans un ordre parfait , tout y est prévu 
avec une grande sagesse; l'énumération des abus 
qui y sont signalés sans aucun ménagement, fait 
voir jusqu'à quel point l'oubli des règles mona- 
stiques y était porté. On s'était affranchi de la 
vie commune , et l'on n'y gardait plus ni clôture, 
ni stabilité; le silence et le recueillement en étaient 
bannis et remplacés par tout l'attirail des chasses 
bruyantes ; à la prière avaient succédé les conver- 
sations mondaines, au froc des habits séculiers, 
sous lesquels les religieux ne craignaient pas de se 
montrer en public, le jour même de la fête de 
saint Claude, où le concours du peuple et des pè- 
lerins était immense. A la faveur de cet indigne 
travestissement, ils se permettaient de parcourir 
tout armés la ville et les environs, le jour comme 
la nuit. 

L'autorité était entièrement méconnue : soute- 
nus par l'usurpateur, ceux dont il était la créa- 
ture ne connaissaient plus de frein, méprisaient 
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toutes les punitions claustrales, opprimaient les 
bons religieux et traitaient l'abbé Étienne lui-même 
sans aucun ménagement : c'était l'anarchie enfan- 
tant le désordre et poussant à tous les excès. 

Afin de remédier au mal, les visiteurs, aussitôt 
après leur arrivée, convoquèrent le chapitre géné- 
ral où se trouva l'abbé Étienne Fauquier, avec 
tous les religieux et les prieurs des divers mo- 
nastères, à l'exception de Guibert de Matafelon, 
prieur de Mouthe, de Louis Doyennal, simple reli- 
gieux, et de Jean de Chaussin, infirmier. Celui-ci 
invoquait un privilège d'exemption qu'il ne put 
produire, et il fut par conséquent obligé de faire 
sa soumission comme les deux autres. On exigea 
de tous le serment d'obéissance aux statuts, dont 
la promulgation fut faite devant lé chapitre, en 
présence de Jean Babey, conseiller de Philippe le 
Bon; de Girod de Moirans, notaire public des 
diocèses de Besançon et d'Autun ; et de Jean de 
Gailly, chanoine d'Autun, secrétaire (i). 

Il parait que Gérard de Chauvirey O avait em- 
brassé le parti de l'anti-pape Félix, nommé par le 
concile de Baie, et qu'il en était soutenu ; c'est ce 
qui explique la réserve avec laquelle les commis- 
saires parlent de lui (2). Leur langage prouverait 
qu'il n'était pas présent et qu'il s'était retiré au 
château de Jasseron, où il s'appropriait les revenus 
de ce bénéfice. On ne voit point qu'il ait été cité à 

(*) Gérard de Chauvirey, abbé intrus. 

(1) StatutamonasUrii. depuis page i jusqu'à 20. 

(2) «.,p. 55. 
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comparaître, ni qu'on ait prononcé de censures 
particulières contre lui ; mais s'il ne se présenta 
point, il dut encourir l'excommunication portée 
par les délégués contre les réfractaires, lesquels, 
après un délai de huit jours, devaient être séques- 
trés de la communauté et réduits au pain et à l'eau 
pour toute nourriture (1). 

On ignore si Gérard de Chauvirey se rendit après 
l'abdication de Félix ; on a tout lieu d'en douter, 
car il n'était pas d'un naturel à plier devant l'autorité 
des visiteurs, lui qui avait résisté au pape lui- 
même ; mais eût-il fini par se ranger au devoir 
après avoir subi une pénitence exemplaire, sa con- 
duite antérieure ne permet pas de supposer que 
les religieux aient voulu lui donner leurs voix 
après la mort d'Étienne Fauquier (2). Cette dé- 
marche de leur part aurait fait croire, avec juste 
raison, que leur soumission n'avait été que pure 
hypocrisie, et qu'ils n'attendaient que le moment 
favorable pour secouer le joug subi par eux à re- 
gret. Or, tout prouve le contraire. Il est donc im- 

(1) Statuta monasterii. p. 29, 92 et 93. 

(2) Il ne devait pas lui rester beaucoup de partisans, puisque sur trente-six 
religieux, y compris l'abbé, vingt-huit sont signés au procès-verbal dressé par 
les visiteurs, et doivent être par conséquent regardés comme acceptant les nou- 
veaux statuts; voici leurs noms: 

De Grignac, prieur; — Antoine de Gigny, sous-prieur; — Michel du Rognon, 
grand-chantre;— Boniface d'Escrille, réfecturier ; — Etienne de Viry, camérier ; 
— Pierre Perplllion, sacristain de Saint-Pierre,— Philibert de Cornon, aumônier; 
—Philippe d'Echalon, chambellan ;— Jean Jehannin, cellérier ; —Simon de Mon- 
taigu, pitancier ;— Humbert Perpillion ;— Jean de Pratz ;— Jean Gaudan ;— Vau- 
chier de Roche;— Henri de Bercaud; — Georges de Bonat ; — Artaut de Saint- 
Germain ; — Jean Féruchit ; — Louis de Bovard ; — Humbert de la Tournelle ;— 
Jean d'Andelot ;— Jean de Courbouson ;— Louis de la Tour ; Nicolas de la Baume ; 
—Pierre MorreUy ;— Humbert de Bovard ;— Lancelot de Vallegrine ;— Henri d'Oi- 
gnie. Statuts, p. 28 et 95. 
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possible de placer Gérard de Chauvirey après Étienne 
Fauquier, quoique MM. Pernier et Dunod le lui don- 
nent pour successeur. Il faut se contenter de le 
laisser à la place qu'il occupe, plutôt comme usur- 
pateur qu'en qualité d'abbé légitime. Après cette 
petite digression, nécessaire pour résoudre la diffi- 
culté résultant de la confusion qui règne ici dans 
les divers catalogues, revenons aux statuts don- 
nés par les commissaires de Nicolas V. Ils sont, 
comme on l'a dit, très-étendus; on les trouvera en 
entier dans l'ouvrage imprimé par ordre du car- 
dinal d'Estrées, en 1704, intitulé: Statuta monas- 
terii Sancti Claudii, etc. 

11 y est ordonné de tenir tous les ans , au di- 
manche Cantate (1), qui est le quatrième après 
Pâques, un chapitre général, ainsi qu'il est réglé 
par la bulle du pape Benoit XII. Le nombre des 
religieux y est fixé à trente-six. On les oblige à 
manger au même réfectoire et à coucher dans un 
dortoir commun, à l'exception des officiers du mo- 
nastère et des religieux gardiens du corps de saint 
Claude. Ceux-ci, à raison de leurs offices , pou- 
vaient avoir une chambre particulière et y cou- 
cher, comme les malades à l'infirmerie. La clôture 
est rigoureusement commandée; les armes offen- 
sives, les oiseaux et les chiens de chasse absolu- 
ment interdits; le silence y est prescrit avec toute 
la rigueur de la règle de saint Benoît ; défense y 

(i) Cest le quatrième dimanche après Pâques, dont l'introït commence par le 
mot Cantate, 
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est faite de sortir du monastère sans la permis- 
sion de l'abbé ou du prieur, d'aller jamais seul 
dans le bourg de Saint-Claude, de quitter sous au- 
cun prétexte les habits monastiques, de se revêtir 
d'habits séculiers et de faire usage de linge au 
lieu d'étoffes de laine (1). 

Les jours d'abstinence et de jeûne y sont tels 
qu'on les a vus marqués plus haut, lorsqu'on a parlé 
des obligations imposées aux gentilshommes qui 
voulaient être admis dans l'abbaye. Seulement il 
est un point sur lequel une remarque est néces- 
saire : le pitancier devait fournir à chaque reli- 
gieux , le jour de Pâques , un poisson nommé 
hombre, péché dans le lac de Genève ; ce poisson 
n'était sans doute alors qu'un mets extraordinaire, 
donné aux religieux à l'occasion de cette grande 
fête. Mais il faut en conclure que l'usage de la 
viande n'étant pas encore introduit dans l'abbaye, 
on n'avait pas voulu se servir de la permission ac- 
cordée par le concile d'Aix-la-Chapelle, en 817, 
aux religieux de Saint-Benoit, de manger de la vo- 
laille pendant quatre jours, aux fêtes de Noël et 
de Pâques ; le concile avait laissé la liberté aux 
abbés et aux religieux de s'en abstenir s'ils le ju- 
geaient à propos. Avant donc d'user de cette li- 
berté, le pitancier distribuait, le jour de Pâques, à 
tous les religieux, outre la prébende habituelle, une 
autre prébende dans laquelle entrait le poisson 

(1) La permission de porter des caleçons de toile, accordée par les précédents 
chapitres généraux, n'y est point renouvelée; cette onjission prouve que l'usage 
en était au moins toléré. 
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hombre déjà cité, avec quelques friandises qui 
paraissent être des bégnets, des rôles, des ris- 
soles et une espèce de pâtisserie appelée flans (au- 
jourd'hui fions) (1). Cette grande prébende étaitaussi 
accordée le jour de Noël; maison réservait l'hom- 
bre pour le jour de Pâques. 11 n'aurait pas été facile 
d'aller pêcher ce poisson à Genève , aux fêtes de 
Noël; on y suppléait par d'autres poissons. 

L'usage de cette distribution extraordinaire fut 
continué après que celui de la viande eut été in- 
troduit; mais il ne paraît pas qu'on y ait ajouté 
celui de la volaille, car il n'y en a point de mar- 
quée dans l'énumération des commestibles que le 
réfecturier devait fournir aux religieux. On n'y 
voit que des viandes communes, telles que le bœuf, 
le mouton, le chevreau, le porc frais ou salé, et 
le veau (2) ; il n'y est pas non plus question de gi- 
bier d'aucune sorte, ce qui est d'autant plus sur- 
prenant que le territoire de l'abbaye abondait en 
toute espèce de venaison. Mais on voulait éloi- 
gner des religieux, voués à la mortification, tout ce 
qui pouvait flatter la sensualité. 11 n'est pas besoin 
de mentionner ici tous les autres comestibles, 
comme œufs, pain, fromages (3), fruits...., que le 

(1) 11 est fait mention des bugnettes, des rissoles, des Pans et des ros ou rôles, 
dans le Manuel administ.de Georges deSeytiriers. Voir aux pièces justificatives. 

(2) Statuts, p. 80 et suivantes. Voir aux pièces justificatives (b). 

(3) Le texte porte qu'on servira aux religieux du fromage de toutes sortes. 
Cependant il y est fait mention des fltns, espèce de pâtisserie qu'on tait avec 
des œufs et du fromage de gruyère ou vachelhi, qu'on fabriquait déjà depuis 
longtemps dans les montagnes du Jura. Quant à celui de Septmoncel, sa fa- 
brication remonte jusqu'aux premiers habitants du pays, aussi bien que celle 
du cbevret. Statuts, p. 79 et 8! . 

2. 4 
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réfecturier était obligé de fournir ; il suffit de 
dire que la nourriture des religieux était saine, 
bien suffisante, et correspondait aux diverses épo- 
ques de l'année (1). Il est inutile aussi d'entrer 
dans le détail minutieux de toutes les charges impo- 
sées au pitancier (2); on remarquera seulement 
que les écuelles qu'il fournissait aux novices et aux 
jeunes religieux, étaient de bois; celles des anciens 
et des dignitaires, aussi bien que l'autre vaisselle, 
devaient être en étain. Les écuelles de bois étaient 
fournies par les nommés Patillon, de Valûn (3). 

Les dignités ou offices du monastère, avec leurs 
droits et leurs revenus, leurs charges et obliga- 
tions, sont énumérés dans les statuts. On y voit, 
après l'abbé, le prieur et le sous-prieur, un sacri- 
stain de l'église de Saint-Pierre, un grand-chantre 
ou précenteur, avec le sous-chantre ou succenteur, 
le chambellan , le camérier, l'aumônier, le grand 
cellérier, l'infirmier, et enfin le réfecturier. Tous les 
emplois ou offices claustraux étaient soumis à la 
haute direction de l'abbé, qui alors nommait à tous 
sans exception, ainsi qu'aux prébendes vacantes. 
Mais lorsque l'abbaye fut donnée à des abbés com- 
mandataires, ceux-ci n'eurent plus à se mêler de 
la discipline intérieure, qui dès lors appartint ex- 
clusivement aux prieurs et sous-prieurs claustraux. 

(1) Le carême, on leur donnait des carpes, des harengs, du potage de gros et 
de riz. Ces derniers, trois fois par semaine. Statut, ibid. 

(2) H en est d'un peu singulières : par exemple, il était tenu de donner à treize 
jeunes filles du lieu, le jour de la fête des onze mille vierges, un denier et un 
demi-fromage ; ce fromage devait être un gros cnevret. Ibid. 

(3) Georges de Seyturiers. Manuel admim$trat\f, aux pièces justificatives. 
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Le choix des employés inférieurs fut même dévolu 
en partie aux autres dignitaires. Le devoir des 
prieurs était de faire exactement tous les soirs la 
visite du monastère et en particulier des dortoirs; 
de pourvoir à tout ce qui concernait l'office divin 
et l'assistance au chœur, afin qu'on s'y rendit aux 
heures marquées, c'est-à-dire à minuit pour chan- 
ter Matines et Laudes, à six heures pour commen- 
cer Prime, en suivant, pour toutes les autres par- 
ties, l'ordre marqué plus haut. Mais on y oblige 
tous les religieux, et notamment les jeunes prê- 
tres et les novices, à réciter tous les jours avant 
Matines les quinze psaumes qui, selon une an- 
cienne et louable coutume, devaient les précéder. 
Ce sont les psaumes graduels; il paraît qu'on les 
récitait alors habituellement. 

Le grand chantre ou précenteur, et à son défaut 
le succenteur, présidait au chant et dirigeait le 
chœur. Il devait fournir tous les livres nécessaires 
à cet usage, et faire placer chaque samedi dans le 
cloître un tableau indiquant tous les officiers du 
chœur pendant la semaine; il devait entonner l'in- 
vitatoire des Matines, les psaumes et les répons , 
à tous les offices où l'on récitait plus d'une ou 
deux leçons : il y en avait de neuf et même de 
douze; mais les autres n'étaient pas plus courts, 
tant à cause du nombre de psaumes que de leur 
longueur, car on ne les divisait jamais; d'ailleurs 
on y ajoutait l'office de la Vierge ou celui des Morts. 
Ces offices d'une ou deux leçons prouvent qu'on 
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récitait alors dans l'abbaye le bréviaire des Béné- 
dictins; nous verrons qu'on le quitta plus tard, 
vraisemblablement à cause de sa longueur, pour 
adopter le bréviaire romain. 

Le précenteur devait maintenir deux anciens 
usages de l'abbaye; le premier, qui témoigne de 
l'importance qu'on attachait à la messe conven- 
tuelle , obligeait le religieux officiant à manger 
maigre lorsque c'était son tour de la célébrer, et 
à passer la journée entière dans un recueillement 
tout particulier; le second était un peu gênant: il 
soumettait tous les nouveaux profès à chanter celte 
messe pendant six semaines consécutives. 

Les charges du sacristain de Saint-Pierre étaient 
de fournir les cierges pour tous les offices du jour 
et de la nuit, dans les deux églises de Saint-Pierre 
et de Saint-Claude (1), et l'huile pour les lampes de 
Saint-Pierre, au nombre de quatre, ainsi que pour 
les quatre autres qui devaient rester allumées pen- 
dant toute lanuitdans l'église de Saint-Claude, aux 
chapelles de saint Jacques, de saint Laurent et de 
saint Maurice. Il devait aussi pourvoir à l'éclai- 
rage du monastère la nuit de Noël. La messe fon- 

• 

(l)La seule fourniture de la cire devait occasionner une dépense fort consi- 
dérable, tant à cause de la longueur et de la multiplicité des offices, que de la 
dimension des cierges. Les statuts portent textuellement pour la grosseur: Dé- 
bet sacrista candelas cerœ compétent is grossitudinis risque ad quantitatem viginti, 
quatuor pedum longitudinis. Une hauteur de quatre pieds suppose nécessaire- 
ment une assez belle grosseur. Outre les vingt cierges, le sacristain devait en 
faire placer sur les onze candélabres du maitre-autel. Ces candélabres étaient 
les onze effigies d'argent données par Louis XI, dont chacune tenait une espèce 
de chandelier. Du reste, le nombre des cierges était toujours relatif & la di- 
gnité des fêtes, et variait depuis cinq jusqu'à vingt. Trois suffisaient pour les 
simples fériés. Statuts, p. G7 et suivantes. 



Digitized by Google 



— 53 — 

dée par Jean de Corrobert était à sa charge. 11 de- 
vait entretenir les ornements sacerdotaux, comme 
chappes, chasubles, dalmatiques et main- 
tenir propres et en bon état les aubes, les nappes 
et tous les linges destinés au service divin. 11 de- 
vait aussi fournir les cordes pour la sonnerie des 
cloches , et faire donner à chaque religieux , le 
jour de saint Jean-Porte-Latine, deux pots de vin 
et sept œufs. Si l'on mangeait de la viande ce jour- 
là, les œufs revenaient de droit au pitancier. On 
ne sait pas ce qu'il donnait aux moines à la place 
des œufs, ni d'où venait un usage qui paraît un 
peu singulier. Il y avait aussi un sacristain atta- 
ché à l'église de Saint-Claude, mais cet office ayant 
été supprimé par Clément Vil, les revenus en fu- 
rent mis à la disposition de l'abbé et du chapitre, 
qui les employaient aux réparations des églises , 
du dortoir et des autres lieux réguliers, à l'excep- 
tion des couverts, que l'aumônier était obligé de 
rétablir et d'entretenir aussi bien que celui de la 
maison abbatiale (1). 

Le chambellan était l'homme d'affaires de l'abbé ; 
il devait servir lui-même les soixante pauvres à 
qui on lavait les pieds le Jeudi-Saint, leur donner à 
t hacun un denier genevois et deux aunes de toile, 
et fournir le linge et autres objets nécessaires pour 
cette cérémonie; il devait aussi fournir la paille 
pour les lits des novices et des jeunes religieux. 

(1) Statuts de 1448, p. 40 et 41, et Mémoires du cardinal d'E$trées % p. 85 et 86. 
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Il paraît que l'usage des matelas n'était accordé 
qu'aux anciens et aux dignitaires ou officiers. 

Le camérier fournissait le vestiaire aux religieux, 
à l'exception de l'aumônier et du prieur de Pon- 
cin. Celui de Couture, c'est-à-dire des Bouchoux, 
avait droit chaque année à deux paires de sou- 
liers seulement, sans doute à cause des fréquents 
voyages qu'exigeait la desserte de cette église. Le 
veau gras devait être fourni par lui tous les ans, 
et livré aux novices, qui s'assuraient s'il était 
recevable (1). 

L'aumônier était obligé de pourvoir à l'entretien 
et aux réparations d'une partie des bâtiments dans 
l'enceinte de l'abbaye; il devait faire distribuer 
tous les jours du pain aux pauvres qui se présen- 
taient à la porte du monastère, et veiller à la ré- 
ception des pèlerins de l'un et de l'autre sexe 
auxquels on donnait l'hospitalité. Il y avait à cet 
effet des logements en dehors du monastère, le 
premier pour les hommes, avec un ou deux frères 
convers,le second pour les personnes du sexe, qui 
y étaient également reçues et soignées par des 
sœurs converses appartenant à la congrégation. 
Les logements destinés aux pèlerins étaient des es- 
pèces d'hôtelleries où, s'ils venaient à tomber ma- 
lades, ils étaient soignés et médicamentés. L'aumô- 
nier devait, en conséquence, y entretenir un nom- 
bre suffisant de lits complets, les autres meubles 

(I) Voir le Manuel de Georges de Seyturicrs, aux pièces justificatives. 
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et ustensiles nécessaires, et pourvoir en un mot à 
tous les besoins de ceux qu'on y recevait. 

L'aumônier devait faire encore, tous les ans, une 
distribution extraordinaire de pain à tous les pau- 
vres qui se présentaient à l'hospice du monastère, le 
dimanche avant celui des Brandons (brandones) (1). 
La ration donnée à chaque pauvre était fixée à six 
onces; c'était, comme on l'a dit plus haut, une fon- 
dation de la comtesse Malhilde, faite en 1322. Elle 
avait à cet effet acheté et donné à l'hospice, en 
l'honneur de saint Oyant, de saint Claude et de 
saint Michel, mille soitures de prés (scipturas), si- 
tués à la Cermaise, au territoire de Septmoncel 
(Septemmoncellis). Dans la délimitation de ce terri- 
toire, il est fait mention du Goutet (Gouletum), du 
mont Verru, du Boulu, etc. Cette donation est 
datée du château de Bracon (in Castro noslro bra- 
conis)] l'aumônier existant alors était Jean d'AUac 
(de Allaco), et il est aussi qualifié, dans l'acte, d'au- 
mônier de la princesse (eleemosynarii nostri ac 
etiam ejusdem convenlus). 

Le grand-cellérier, en sa qualité de juge ordi- 
naire du bourg de Saint-Claude et de tout le ressort, 
était obligé de rendre la justice par lui-même, 
ou par un assesseur, et de faire tenir à ses frais 
les assises régulièrement, dans les villages qui en 
dépendaient. 

(1) C'est-à-dire des flambeaux ou torches que portaient à la main, en se pré- 
sentant à l'église, et en Bigne de pénitence, ceux qui avaient donné dans les 
excès du carnaval. 
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L'office du réfecturier, qu'on ne doit pas con- 
fondre avec celui du pitancier, l'obligeait à fournir 
les tables du réfectoire, avec les nappes elles ser- 
viettes nécessaires pour le service. 

Celui d'infirmier et les charges qui lui étaient 
imposées, ne sont point mentionnés dans les sta- 
tuts, Étienne de Chaussin, qui en était pourvu, 
n'en ayant point donné l'état aux commissaires. On 
verra plus tard que cet emploi fut supprimé par 
Urbain VIII, et la prébende affectée à l'hôpital, dont 
l'administration devint triennale. Dans les actes 
concernant la sécularisation, on trouve encore un 
autre office claustral, celui d'ouvrier; c'était ap- 
paremment celui du religieux chargé de veiller 
aux constructions et réparations des églises et bâ- 
timents du monastère. 

Les dignités ou offices dont on vient de faire 
l'énuméralion , étaient alors amovibles. Mais le 
pape Calixte III les rendit inamovibles (I), en dé- 
clarant qu'à l'avenir les titulaires ne pourraient 
être destitués ou déposés que selon les règles cano- 
niques, tandis que ceux des offices inférieurs con- 
tinuèrent à rester sous la dépendance immédiate 
de l'abbé. Ces offices étaient ceux de sous-cellérier 
etsous-pitancier, de portier, de vicaire pour Saint- 
Claude et pour Saint-Romain, de marguillier et de 

(I) Calixte III, par une bulle de 1455, confirma les privilèges de l'abbaye et 
l'exemption que lui avaient accordée ses prédécesseurs, en la plaçant sous leur 
juridiction immédiate. Le pontife rappelle la bulle de Nicolas V, dans laquelle 
sont rapportées les exemptions accordées par Pierre de Lune et Balthasar Cossa, 
avant leur déposition. 
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sergent. Venaient ensuite les bas offices, savoir : le 
porte-bannière (1), le cuisinier avec son aide et le 
tourne-broche, les servants du réfectoire, le pan- 
netier, le maréchal ou serrurier, le tailleur, le fon- 
lanier (2), le palefrenier, le barbier, chargé aussi 
de saigner les religieux, le boute-feu, celui qui 
était chargé d'ensevelir les morts, et enfin les trois 
enfants du mandai (3). Plusieurs de ces emplois 
étaient confiés à des séculiers. 

Afin que les religieux chargés des divers em- 
plois du monastère pussent en remplir les obliga- 
tions, les statuts assignent à chacun une portion 
des revenus de l'abbaye, prise sur les diverses re- 
devances qu'on y percevait annuellement. Les re- 
venus de l'abbé y sont aussi marqués en détail (4), 
ainsi que ses obligations. Il y est ordonné, sous 
peine d'excommunication, que chaque année tous 
les officiers du monastère et les prieurs auront a 
rendre compte de leur gestion au chapitre général, 
en présence de l'abbé, et qu'on en dressera pro- 
cès-verbal, dont copie sera remise à l'abbé et aux 

Cl) 11 précédait les processions à côté du marguillier, et tenait à la main une 
verge blanche. 

(2) Les habitants d'Avignon, Vaucluse et Cinquétral devaient fournir le bois 
pour les corps des fontaines. Celle du Bugnon était encore la principale du mo- 
nastère. C'est elle qui alimentait toutes les autres. [Manuel de Georges de Sey- 
turiera). 

(3) Pour l'intelligence de ce mot, il faut savoir que, d'après les anciens statuts 
du monastère, on faisait tous les samedis la cérémonie du lavement des pieds, 
pendant laquelle on chantait le répons: Mandatum novum dovobis. C'e3laux 
trois enfants du mandat que le chanoine de semaine lavait les pieds; l'abbé four- 
nissait les bassins et le chambellan les serviettes, pour cette cérémonie. (Statuts 
et Manuel de Georgesde Seyturiers.) 

( i) On les fera connaître plus lard. 
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officiers du monastère. On y termine ensuite un 
différend existant entre l'archevêque de Vienne et 
l'abbaye au sujet du prieuré de Quintenaux, qu'on 
déclare devoir être sous la dépendance immédiate 
de l'abbé de Saint-Oyant, et l'on y règle les droits 
respectifs de celui-ci et des religieux sur les terres 
de la Mouille et de Longchaumois. 

La bibliothèque et les études n'y sont pas ou- 
bliées. Pour la première, il y est ordonné que l'in- 
ventaire des livres soit fait exactement, conservé 
avec soin, et qu'on fasse rapporter incessamment 
à l'abbaye ceux qu'on avait prêtés à quelquesprieurs 
des environs. Quant à l'enseignement, qui était 
sous la direction du grand chantre, il devait com- 
prendre depuis les leçons de grammaire jusqu'à 
la philosophie inclusivement, après laquelle les 
jeunes religieux pouvaient être envoyés dans les 
universités, pour y compléter leurs études aux frais 
du monastère. Ceci est une preuve certaine que 
l'ancienne école existait toujours. Mais il paraît 
que depuis longtemps elle n'était ni fort nombreuse, 
ni fréquentée par les élèves séculiers : trop de 
malheurs et de vicissitudes les en avaient éloignés. 
Ceux que les statuts appellent jouvenceaux, étaient 
des postulants encore fort jeunes qu'on élevait 
afln de les disposer au noviciat. Ils étaient sous la 
direction du précenteur (1). 

(1 ' Statuts, p. 41 et 12. On lit dans le Manuel administratif de Qeorges de Sey- 
turiers : « doit le chantre conduyre les novices et les faire administrer leur prë- 
• bende, pour eux vivre sobrement et par rayson, et les doit apprendre ou 
- fayre apprendre en grammaire, logique, philosophie, etc. • 
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A l'article intitulé : « De la confirmation des 
statuts dressés par le chapitre général », les com- 
missaires se plaignent de la conduite tenue par 
certains religieux qui, pour se soustraire aux de- 
voirs de leur état et pouvoir braver l'autorité des 
supérieurs, se permettaient d'appeler comme d'a- 
bus au parlement de Dole, contre les injonctions et 
sentences de l'abbé et des autres supérieurs. Ces 
appels sont réprouvés par les commissaires, comme 
étant la source des plus graves désordres, donnant 
lieu à décrier les supérieurs et l'état religieux lui- 
même, et soumettant le régime intérieur du cloître 
au jugement des séculiers : aussi, voulant qu'il ne 
fût plus possible d'y recourir, les visiteurs, après 
avoir sondé là-dessus les intentions de Philippe le 
Bon, et reçu de ce prince, vraiment catholique, 
l'assurance qu'il veillerait à l'exécution de ce qui 
aurait été réglé sur ce point, déclarenl-ils tous ces 
appels nuls et comme non avenus ; ils les inter- 
disent à l'avenir et rétablissent les supérieurs dans 
tous leurs droits, sans qu'on puisse en décliner 
l'autorité sous aucun prétexte (1). 

C'est à l'occasion des troubles et des désordres 
auxquels on venait de remédier, que Philippe le 
Bon restreignit les privilèges de l'abbaye, afin que 
l'autorité des abbés en matière civile étant moins 
indépendante, ils fussent obligés d'agir avec plus 

(1) Statuts du monastère, p. 109. On trouvera un grand nombre de détails cu- 
rieux sur le régime intérieur du monastère, les usages et coutumes du temps, 
dans le Manuel administratif de Georges de Seyturiers. Voir à la fin de cette his- 
toire. 
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de retenue et de modération. Ils n'en conservèrent 
pas moins toujours une certaine indépendance, et 
tout en avouant que la terre de Saint-Claude fai- 
sait partie de l'empire, imperii membrum, ils sou- 
tenaient qu'elle n'en était pas un fief, non feodum. 

L'exéculion de ces règlements souffrit encore 
quelques difficultés, qui furent levées en 1462 par 
le grand-prieur de Cluny , délégué du pape Pie II, 
et dès lors ils portèrent leurs fruits. L'abbé Étienne 
Fauquier , qui les avait provoqués, tint la main 
h leur exécution , et tout rentra dans l'ordre. Son 
successeur, qui ne fut point Gérard de Chauvirey, 
comme on l'a prouvé assez clairement , mais Au- 
gustin d'Est de Lugnano ( * ) montra la même fer- 
meté. Son nom et le grand crédit dont il jouissait 
auprès des souverains , secondaient efficacement 
son zèle à maintenir la discipline monastique, aussi 
bien qu'à préserver l'abbaye de l'invasion. Elle 
était alors exposée aux incursions des Suisses, obli- 
gés de se défendre contre l'imprudent agresseur 
qui , honteusement défait à Grandson et cher- 
chant à laver cet affront devant Morat , ne fit qu'ou- 
vrir ses États à son ennemi , toujours vainqueur 
malgré son infériorité. Cet agresseur était Charles 
le Téméraire , prince remuant et toujours prêt à 
guerroyer sur le plus léger prétexte. Son incroyable 
activité , stimulée par l'ambition qui le dominait , 
le poussait brusquement a des entreprises dont 

C) Augustin de Luguano, LXXX1» abbé, vers l'a» 1466. 
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une politique sage et prudente l'aurait toujours 
détourné, s'il avait été capable d'en suivre les con- 
seils. Tout le pays était troublé , aux alarmes succé- 
daient les exactions, après la terreur venaient le 
pillage et la ruine. Les terres du monastère étaient 
sans cesse menacées , mais l'abbé fut assez heu- 
reux pour les garantir , en implorant le secours et 
la protection des princes ses parents et ses alliés. 
Il se crut même assez en sûreté pour donner 
asile au duc fugitif. 'ïèmàtftpt! séjourna peu de temps 
dans l'abbaye ; il méditait déjà peut-être le coup 
de main par lequel il espérait se dédommager de 
tous ses revers. Heureux si le silence du cloître, 
en faisant naître le calme dans son esprit , eût pu 
servir à le détourner d'une entreprise où il perdit 
tout à la fois la couronne et la vie. 

Depuis la déroute de Grandson, Charles s'était 
retiré au château de Nozeroy, où la comtesse de 
Savoie, sœur de Louis XI, alla le visiter et le con- 
soler. Malheureusement, elle ne put y réussir qu'en 
le déterminant à tenter encore le sort des armes 
contre les Suisses, qui ne s'y attendaient nullement; 
mais ils firent voir qu'on ne les prenait jamais au 
dépourvu. 

La duchesse de Savoie n'aimait guère son frère, 
et ne respirait, disent les mémoires du temps (i), 
que par l'organe du Bourguignon. Elle se rangea 
néanmoins du côté du plus fort, et fit sa paix avec 

Cl) Manuscrits de M. Egenod. 
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le roi. C'est alors que le duc, instruit des disposi- 
tions qu'elle manifestait, envoya Olivier, comte 
de la Marche, pour se saisir de sa personne et la 
conduire au château de Saint-Claude (1), d'où elle 
fut transférée peu de temps après dans celui de Ro- 
chefort, près Dole, et enfin dans celui de Rouvre, 
au duché de Bourgogne. C'est là que Louis XI en- 
voya deux cents lances pour la délivrer. La prin- 
cesse alla joindre son frère, qui était sur le point 
de se rendre à Lyon, sans doute avec l'intention 
de surveiller les mouvements de Charles, dont il 
apprit bientôt la défaite devant Morat. A cette nou- 
velle, il hâta son départ ; et comme s'il soupçonnait 
les projets de ce prince contre Nancy, il envoya un 
corps de troupes dans le pays barois, et s'achemina 
vers Lyon. La politique entrait certainement pour 
beaucoup dans ce voyage. L'histoire se borne à 
dire que de Lyon il alla en diverses églises, accom- 
plir ses vœux et rendre grâces à Dieu de ce qu'il 
lui avait plû abattre l'ennemi de la France ; mais 
c'en est assez pour le conjecturer. Du reste, tout en 
faisant connaître l'opinion que Louis XI avait de 
ce prince, elle confirme le sentiment de ceux qui, 
aux deux voyages bien connus du roi au tombeau 

(l)Lc château et plusieurs autres des environs furent ruinés par les troupes 
de Louis XI, qui firent beaucoup de dégât dans le pays, lien estqui les accusent 
d'avoir aussi ruiné l'église de Saint-Romain, mais on n'en a aucune preuve ; ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'elle fut brûlée en 1520, comme on le verra tout-a. 
l'beure, et qu'on se vit obligé de la rétablir. Ce fut vers le milieu du xvi» siècle 
que les familles de Boissey et Sambin firent presque tous les frais de ce ré- 
tablissement, ne se réservant que le droit d'y avoir un caveau. Un peu plus tard, 
le maltre-autel en fut consacré par Mgr Camille de Neuville, lors de la visite pas- 
torale qu'il vint faire à Saint-Claude. 
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de saint Claude, en ajoutent un troisième intermé- 
diaire qui aurait eu lieu vers la fin de 1477, épo- 
que où, méditant déjà la réunion de la Bourgogne 
au royaume de France, il cherchait à se préparer 
les voies par ses libéralités. Le rétablissement des 
remparts qui défendaient la ville au midi et fermaient 
l'enceinte de la place Saint-Oyant, appelée depuis 
place Louis XI, lui servant de parapet à une hau- 
teur d'environ deux cents pieds, pourrait bien da- 
ter de cette année (1). 

Quoi qu'il en soit, Louis XI avait fait un voyage 
a Saint-Claude en 1456, lorsqu'il alla épouser Char- 
lotte de Savoie; mais on n'en connait point les par- 
ticularités. Le troisième est le fameux pèlerinage 
qu'il y fit en 1482, afin d'accomplir le vœu que Phi- 
lippe de Comines et le comte de Bouchage avaient 
fait pour le rétablissement de sa santé. Le roi 
était tombé en paralysie, dit Philippe de Comines, 
et l'on craignait pour ses jours. Mais le vœu une 
fois fait, soudain la parole lui revint, et il alla 
par la maison, encore très-faible. Revenu à lui, 
et apprenant que ses bons serviteurs l'avaient 
voué à saint Claude, il se disposa à prendre 
le chemin du monastère où reposait le corps de 
ce saint, et il s'y rendit accompagné de six mille 

(1) Une jeune personne, contrariée dans ses affections, se précipita, dans un 
accès de fièvre folle, du point le plus élevé de ce parapet, qui fut appelé de- 
puis le Saut de la Pucelle. Le jeune homme estimable qu'elle devait épouser 
Rappelait Jacques Rossct; il était le fils du célèbre sculpteur de ce nom, et habile 
artiste lui-même. Il ne parlait du malheur de la jeune personne qu'avec une ex- 
pression visible de douleur .Depuis le jour fatal, il évitait avec soin de passer sur 
la place Louis XI. 
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hommes et d'un grand nombre de seigneurs. Che- 
min faisant, il voulut passer par Amboise pour y 
voir le dauphin, son fils, depuis Charles VIII ; il 
lui fit de fort belles remontrances, le recommanda à 
ses domestiques, lui donna sa bénédiction et lui 
laissa Pierre de Bourbon, seigneur de Beaujeu, lui 
enjoignant expressément de faire tout ce que ce 
prince lui ordonnerait. 

Arrivé à Saint-Claude (1), il y fit ses dévotions 
et offrit de riches présents au tombeau du saint. 
Dans les quatre jours qu'il y passa (2), il donna 
premièrement mille cinq cents écus d'or auxquels 
il en ajouta quatre cent cinquante; il fonda une 
grand'messe pour tous les jours, et donna à cet effet 
une rente de quatre mille livres tournois, aperce- 
voir sur la châtellenie de Briançon, le notariat du 
Valentinois, le péage de Montélimart...., et deux 
mille livres à prendre sur les revenus de cette ' 
province, afin d'avoir part aux prières des reli- 
gieux (3;. Il accorda ensuite des lettres de natura- 

(1) Il logea dans une hôtellerie de la rue Neuve, où l'on voyait encore un sou- 
venir de son séjour ; c'était uue sainte Vierge couronnée, peinte à fresque sur le 
mur extérieur. Ce mur n'existe plus aujourd'hui. 

(2) Pendant son séjour à Saint-Claude, on lui ditqu'un saint homme, qui s'ap- 
pelait Jean de Gand, avait jadis habite l'ermitage situé au-dessus de la ville, qu'il 
en était parti pour aller porter des paroles de consolation à Charles VHctluiannon- 
cer de la part de Dieu qu'il aurait un fils héritier de la couronne; qu'ensuite il 
s'était rendu auprès du roi d'Angleterre, et lui avait prédit sa mort et la perte de 
toutesses conquêtes en France. On ajoutait que ce pieux personnage n'avaitplus 
reparu depuis à Saint-Claude. Louis voulut savoir en quel lieu cet ermite avait 
fini ses jours; on découvrit qu'il était mort chez les Jacobins de Troyes en 14:j<j, 
et des commissaires furent envoyés sur les lieux pour le faire Inhumer. La cé- 
rémonie se fit avec pompe, et une partie du corps fut apportée au roi, qui écri- 
vit au pape une lettre fort pressante pour le prier de canoniser le frère Jean de 
Gand, ermite de Saint-Claude. 

(3) Manuscrit de M. Legrand,an. 1482, 1483. Voir aux pièces justificatives (e). 



Digitized by Google 



— 65 — 

lisation à tous les sujets de l'abbaye, et donna les 
ordres nécessaires pour la restauration, ou tout au 
moins l'achèvement des remparts dont on a parlé 
plus haut. Enfin il mit le comble à ses libéralités 
en faisant placer, peu de temps après, dans l'é- 
glise de Saint-Claude, un tabernacle et onze effigies 
d'argent de grande dimension, représentant le Sau- 
veur, la sainte Vierge et neuf rois de France, ses 
prédécesseurs (1). Plusieurs seigneurs de la suite 
du roi, parmi lesquels on cite Philippe de Comines, 
du Bouchage et Pierre de Vaulx, présentèrent aussi 
leurs offrandes à saint Claude; un médaillon d'or 
de grande dimension, sur lequel était figuré un Dieu 
depitié, fut offert en particulier par Pierre de Vaulx. 
Ce dernier pèlerinage avait fait une grande im- 
pression sur l'esprit du roi ; il se plaisait à rappeler 
tout ce qu'il y avait vu et qui l'avait le plus frap- 
pé. Peu de temps avant sa mort, en présence de 
plusieurs princes du sang et des gens de son con- 
seil, il fit venir son fils, et après lui avoir parlé de 
la fragilité des choses humaines, des difficultés qu'il 
avait eu à surmonter, des conspirations qu'il avait 
déjouées, des maladies graves qu'il avait éprouvées 
plusieurs fois , il poursuivit en ces termes : 

(0 On ajoute que depuisle jour où il eut repris entièrement la parole, il fai- 
sait offrir chaque mois cent écusd'or sur l'autel de saint Claude (Même manu- 
scrit). Le village d'Ètables, Stubula,ne lui doitpointson origine comme on parait 
. te croire dans le pays; car il en est Tait mention dans les statuts de 1448. 11 y 
avait là sans duute des greniers à foin et des remises pour le gros bétail, et ce 
fut le lieu où stationna la plus grande partie du cortège de Louis XI, et notam- 
ment la cavalerie. A l'entrée de la ville, du cùté du faubourg, il y a sur la gauche 
un tout petit plateau qui le domine, appelé les Étappes ; il parait qu'on y avait 
établi l'ambulance et qu'on y faisait les distributions journalières. 

2. 5 
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« Nous avons aussi considéré l'âge où nous som- 
« mes, la maladie qui nous est survenue, pour la- 
« quelle nous sommes allé en très-grande dévo- 
« tion, voir et visiter le glorieux corps de ce grand 
« serviteur de Dieu, Monseigneur saint Claude, ce 
« qui nous a grandement soulagé ; et avec l'aide 
« de notre Créateur, de la sainte Vierge Marie et 
« dudit saint Claude, nous sommes revenu de ce 

« voyage en bonne prospérité et santé » 

Ce langage n'est point celui d'un hypocrite. Du 
reste, Louis XI rendit de grands services à l'égli- 
se (1); et quelques reproches qu'on puisse lui faire 
d'ailleurs, on ne saurait lui refuser une foi sin- 
cère et même un grand fonds dereligion. Seulement, 
on est obligé d'avouer qu'il y avait chez lui plus 
de dévotion que de véritable piété. Moins livré dès 
le jeune âge aux plus tristes souvenirs, avec d'au- 
tres exemples et d'autres mœurs sous les yeux, il 

(1) // aima l'Église et la religion, satis leur faire assez d'honneur: voici le té- 
moignage que lui rendit le pape Sixte IV. Sur la prière de ce prince, il lui en- 
voya plusieurs reliques très-vénérées à Rome, entre autres, dit Comines, le cor- 
poral sur quoi chantait Monseigneur saint Pierre. Le peuple romain en murmu- 
rait; alors le pape dit: « que le roi de France avait fait tant de bien à l'Église, 
« au Saint-Siège et à lui en particulier, qu'on ne pourrait en marquer trop 
« de reconnaissance. » ( Voyez Histoire de l'Église gall., t. xxi, p. 208 ). Louis 
avait en e(Tet aboli la pragmatique sanction, qui pouvait devenir chaque jour 
une occasion de schisme, car elle renouvelait les entreprises du concile de Baie 
sur les droits du Souverain-Pontife. Ce prince avaiten outre montré beaucoup de 
déférence pour le Saint-Siège et un grand éloignement pour les mauvaises 
doctrines,éloignementqui parut bien marqué dans l'affaire des nominaux, qu'il 
ne ménagea nullement. Enfin il avait comblé de bienfaits les principales églises 
de France. Le nombre et l'importance des dons qu'il leur fit n'est presque pas 
croyable, et il faudrait plusieurs pages pour les rapporter; ils sont énoncés dans 
le manuscrit de M. Legrand. C'est Louis XI qui introduisit la dévotion de Y An- 
gélus à midi. (Voir encore X'Hist. del'Égl. gai., même tome, depuis la p. 204 jus- 
qu'à 210). Enfin Louis XI est le premier monarque français qui ait été honoré 
du titre de Roi très-<hrétien. 
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aurait pu devenir, sinon un prince accompli, du 
moins un assez bon roi. Mais les perfidies et les 
malheurs du triste règne de Charles VI , malheurs 
que Charles VII ne fit pas oublier par l'éclat de 
ses victoires ; les divisions et les désordres qui ré- 
gnaient à la cour d'un père dont le cœur, subjugé 
par d'indignes faiblesses , lui fut presque toujours 
fermé ; enfin les cruelles appréhensions qui em- 
poisonnèrent les derniers jours de ce monarque, 
avaient formé et nourrissaient dans le dauphin ce 
caractère ombrageux et méfiant , incapable d'af- 
fections réelles , qui le portait , non à se faire 
aimer, mais à inspirer de la crainte. De là ces de- 
hors heureux et quelquefois entraînants , avec 
lesquels il cachait l'homme dur et mauvais sous 
les apparences du roi sage dans ses conseils et 
rusé dans ses entreprises, toujours utiles et même 
honorables pour l'État. Tant il est vrai que les 
premières impressions que l'on reçoit, deviennent 
comme une atmosphère dont l'influence est ordi- 
nairement assez puissante pour préparer un avenir 
digne de louange ou de blâme , d'honneur ou de 
mépris. Louis XI aurait pu tenir un rang parmi 
les plus excellents monarques , si d'autres circon- 
stances avaient développé en lui autant de généro- 
sité que d ambition, autant de courage et de ré- 
solution que d'astuce et d'habileté , autant de 
conscience et de loyauté que de prudence jointe 
à l'art de savoir dissimuler. Il avait coutume de 
dire que cinq mots latins devaient suffire à l'édu- 
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cation de son fils, et ces mots étaient : qui nescil 
dissimulare, nescit regnare, c'est-à-dire : qui ne 
sait dissimuler ne sait régner. Heureux s'il n'a- 
vait pas souvent abusé de cette maxime ! 

L'antipathie assez excusable que ce prince avait 
conçue pour les grands, le fit tomber dans un excès 
contraire : il se livra aux gens du plus bas étage, 
qui le gouvernaient entièrement, et se servaient 
de son nom pour assouvir leur cupidité ou leur 
haine. C'est à eux que les historiens impartiaux 
et bien informés, attribuent la plupart des tortures 
et des exécutions atroces qui eurent lieu sous son 
règne, et dont plusieurs innocents furent les vic- 
times. 

Un de ces hommes avides et sans humanité, dont 
on ne saurait trop flétrir les ignobles instincts, 
était son médecin: vrai tyran qui, exploitant les 
terreurs du monarque toujours préoccupé de la 
pensée de la mort, abusait de l'ascendant qu'il avait 
sur son esprit pour satisfaire son avarice; il se 
nommait Collier. On pense qu'il avait suivi le roi 
lorsqu'il s'en retourna au Plessis-les-Tours. Après 
la mort de ce prince, on lui fit rendre les sommes 
énormes qu'il avait extorquées, sans lui infliger 
d'autre punition. Heureux d'en être quitte pour 
de l'argent, Cottier se retira à Poligny, dans la 
maison située au bout de la rue des Clarisses et 
qui appartenait autrefois à M. Poux (1). Il y fit 
sculpter sur la porte un abricotier avec ces mots au- 

(l)EUe appartient aujourd'hui à Madame veuve Waiile. 
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dessus : A l'abricotier, en témoignage du bonheur 
qu'il avait eu d'échapper à la vindicte publique. 
Ce misérable était-il Franc-Comtois? On ne sau- 
rait se le persuader. Selon toutes apparences , il 
s'était attaché à Louis XI ou à quelqu'un de sa 
suite; et dans un des voyages de ce prince en Fran- 
che-Comté, il y avait contracté des liaisons dont 
il profita pour s'y réfugier. Quoi qu'il en soit, il dut 
jouer un bien triste rôle au milieu d'une popula- 
tion dont la franche générosité a toujours été un 
des principaux caractères. Les Francs-Comtois se 
sont constamment distingués autant par leur bra- 
voure que par leur dévouement désintéressé. L'in- 
vasion sous Henri IV, la guerre de Dix ans, et en- 
fin l'époque de la conquête sous Louis XIV, en 
offrent des preuves bien glorieuses. 

« Charles V, dit M. Egenod, avait une si entière 
« confiance dans les Francs-Comtois, que toujours 
« il leur donna la préférence pour la garde de sa 
« personne, et que c'est parmi eux qu'il choisissait 
« ordinairement ses ministres et sesambassadeurs.» 
On peut citer entre autres le cardinal Grandvelle, 
Nicolas Pernot, son père, Charles de Poupet, Mer- 

curin d'Arbois (1). Un trait de ce dernier fera 

connaître son noble caractère. Lorsqu'il fut ques- 
tion de rendre la liberté à François I er , le traité 
que Charles V fit imposer au roi captif, renfermait 
des conditions dont les unes étaient évidemment 
trop onéreuses et les autres révoltantes. Mercu- 

(1) VoirM. Dunod, Mémoires pour servir à l'histoiredu comté deBourg, p. 477. 
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rio, qui était alors chancelier de l'empire, repré- 
senta qu'en retenant François prisonnier , ou en 
lui imposant des conditions si dures, l'Empereur 
se rendrait odieux, et laisserait voir le désir de 
profiter de la détresse où était la France pour éten- 
dre sa domination. Mais le duc d'Albe fit prévaloir 
un avis contraire. Alors Mercurin refusa d'appo- 
ser les sceaux au traité, aimant mieux se démettre 
de sa charge que de participer à un acte qu'il 
jugeait contraire à la gloire de son maître. Charles V 
ne s'offensa point de la résistance de son chance- 
lier, et Mercurin ne perdit ni sa confiance ni ses 
bonnes grâces (1). Le pèlerinage de Louis XI fut 
suivi ,quinze ans après, de celui d'Anne de Breta- 
gne, veuve de Charles VIII, qui lui avait voué l'en- 
fant qu'elle mettrait au monde. Dieu lui accorda 
une fille à qui elle fit donner le nom de Clauda. 

Augustin de Lugnano était mort en 1467, et 
c'est Jean-Louis de Savoie, frère du duc Charles, 
qui eut l'honneur de recevoir Louis XI. La récep- 
tion fut digne d'un prince accueillant un grand 
monarque son allié. Louis de Savoie 0 était en 
même temps abbé de Saint-Claude et prince-évê- 
que de Genève. Il consacra tous ses revenus à la 
continuation de l'église de Saint-Pierre, et y em- 
ploya une partie des libéralités du roi, auxquelles 
il joignit celles de son frère. Ce prince était venu 
le visiter, non pour assister à la pose de la pre- 

(1) Tiré du manuscrit de M. Egenod. 

O Jean-Louis de Savoie, LXXXIl» abbé, vers l'an 1469. 
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mière pierre, comme le croit M. Pernier, mais 
peut-être à l'inauguration de l'édifice, qui devait 
être déjà assez avancé, puisqu'une partie des re- 
ligieux commençaient à y chanter l'office de la 
nuit. On sait d'ailleurs que la partie orientale de 
l'église une fois achevée, un religieux nommé De- 
lacour fit élever deux piliers de la grande nef, et 
que les stalles étant déjà faites en 1465, elles durent 
être placées, sinon cette même année, du moins 
peu de temps après. 

On continua les travaux sous le gouvernement 
de Pierre II Morelly (*), Pierre III de ViryO, et 
Pierre IV Morelly (***), Ce dernier était originaire 
de Parme, et fort protégé de Marguerite d'Autriche, 
gouvernante des Pays-Bas et du comté de Bour- 
gogne. Il fut puissamment aidé par cette princesse, 
par les princes de Chalon et les sires de Vienne, 
dans la construction de la nouvelle église. Mais ce 
fut Pierre V de la Baume Montrevel qui contribua 
le plus à l'achèvement et à l'ornement de l'édifice, 
dont il faut donner ici une description succincte. 

Commencé vers le milieu du xiv e siècle et ter- 
miné seulement en 1726, la distance qui sépare 
ces deux époques et les fréquentes interruptions 
des travaux, ont dû nuire singulièrement à l'en- 
semble de l'édifice : aussi remarque-t-on entre le 
style de la partie orientale et celui de la façade, 
située à l'occident, toutes les différences qui dis- 

(-) Pierre II Morelly, LXXXIII» abbé, vers l'an 1483. 

(•**) Pierre Illde Viry, LXXXI V abbé, vers Tan 1483, omis encore par M. Dunod. 
(••") Pierre IV Morelly, LXXXV» abbé, vers l'an 1500. 



Digitized by Google 



— 72 — 

tinguent l'architecture du moyen-âge de celle du 
règne de Louis XV. 

Le chevet et le chœur, à l'exception de deux ga- 
leries latérales, de construction moderne (1), sont 
d'une grande hardiesse et appartiennent essentiel- 
lement aux formes sveltes du xiv° siècle. Les nefs, 
quoique postérieures et construites à des époques 
séparées par un long intervalle, ont suivi néan- 
moins , sauf quelques modifications, l'idée pre- 
mière de l'artiste, et subi l'influence du plan pri- 
mitif. L'ogive y règne partout, et donne sa forme 
aux voûtes, aux arcs qui lient entre eux les piliers, 
et aux fenêtres qui toutes appartiennent aux épo- 
ques ogivales ; toutefois, par les différences qu'on 
y remarque, on s'aperçoit bien qu'elles correspon- 
dent à diverses époques, les unes à celle du go- 
thique pur, les autres à celle des temps postérieurs. 

Le plan de l'édifice est un parallélogramme di- 

(l) Avant la construction de ces deux tribunes et de la sacristie, la nef laté- 
rale de gauche, en entrant par la porte principale, se prolongeait jusqu'aux deux 
grandes fenêtres, qui n'éclairent plus maintenant que les deux pièces au-dessus 
de la sacristie, où sont le chapior et les armoires destinées à renfermer les cha- 
subles, dalmatiques..., et tous les objets servant au culte divin. Au fond de cette 
ner,il y avait une chapelle qui portait le norn'dc Neuville. En avant do l'autel, se 
trouvait le tombeau de Jean de Corrobert. 11 y serait resté ignoré sous le plancher 
qui recouvrait les dalles, lorsqu'il y a une dizaine d'années, en renouvelant ce 
plancher, on découvrit la pierre tumulaire de ce religieux. Ne voulant pa3 lu 
laissersous le nouveau plancher, on la fit placer à l'entrée de la porte qui donne 
ducôtédel'évôché. On lit autour, en lettres gothiques, cette inscription : Hicjacet 
renerabilis frater Johannes de Corroberto, prior \oville, qui obiit, anno domini, 
M. CCCC Sur cette pierre tumulaire est gravée en relief la figure en pied de ce 
religieux, encadrée dans deux clochetons à pinacle, dans le style des flèches 
gothiques, et couronnée par une élégante draperie que soutiennent deux anges 
aux ailes déployées, et de laquelle se dégage, comme pour s'élever vers le ciel- 
une autre figure entièrement nue, représentant Pâme du défunt. Le tout est 
d'un dessin très-pur et d"une exécution parfaite. Deux étussons représentant 
chacun une fleurde lys barrée de gauche «i droite, occupent les coins inférieurs 
de cette tombe. 
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visé en trois nefs par deux rangs de piliers octo- 
gones; sa longueur est de deux cent-cinq pieds, et 
la hauteur de la grande nef de soixante-quinze. Sa 
largueur totale est de quatre-vingt-trois pieds et 
celle de la grande nef de trente-cinq. On y re- 
marque d'abord les petites nefs, dont l'élévation 
ne le cède guère à celle de la grande, ce qui donne 
à l'édifice une forme élégante , dégagée et tout-à- 
fait gracieuse. Malheureusement la façade (1), con- 
struite au xviii 6 siècle, offre un mélange d'architec- 
ture florentine et de ce style connu dans les arts 
sous le nom de Louis XV, que l'on distingue 
surtout à ses lignes tourmentées et à son orne- 
mentation incohérente, plus majestueuse que noble 
et délicate. On y admire cependant deux chéru- 
bins en grand relief, ornant l'archivolte de la niche 
supérieure; ces figures, ainsi que deux autres sem- 
blables, sculptées au-dessous des niches inférieures, 
d'un beau style et d'une exécution parfaite , sont 
toutes , s'il faut en croire une <j— Me tradition ft r« 
que le goût ne dément pas, l'œuvre d'un artiste de 
Saint-Claude dans la famille duquel le talent était 
héréditaire. Le nom de cet artiste , dont les ou- 
vrages sont très-estimés, est François-Joseph Ros- 
set , que son habileté dans tous les genres de 
scupture et la délicatesse de son ciseau, ont rendu 
justement célèbre. ( 2 ) Le clocher est une tour 

Cl) Dans les informations faites par Mgr Bouliier, pour la sécularisation de 
l'abbaye, il est dit, p. 7i, que 1j bas du frontispice est de l'ordre dorique et le 
haut de l'ordre composite. 

(2) M. Cbrestin, dans sa notice historique sur Saint-Claude, rapporte que Frc- 
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carrée , massive et sans ornement ; elle était sur- 
montée d'une flèche ou aiguille très-élancée , re- 
couverte de fer blanc et terminée par une grande 
boule qui lui avait fait donner le nom de dôme. Elle 
s écroulaen 1799, lors du dernier incendie. Le con- 
trefort que Ton voit du côté opposé, et de nom- 
breuses pierres d'attente, annoncent qu'on avait 
le projet de construire une seconde tour. 11 serait 
à désirer que ce projet pût être exécuté , autant 
pour la régularité que pour la solidité de la façade, 
à laquelle ce point d'appui serait peut-être néces- 
saire. Cinq tourelles, situées sur autant de contre- 
forts, ornent l'édiflce ; elles ont chacune une flèche 
assez élancée , et les quatre principales encadrent 
le sanctuaire et le chœur. 

La cathédrale de Saint-Claude renferme plusieurs 
objets très-remarquables. Le premier est la boiserie 
des stalles ; elles sont l'œuvre de Jean de Vitry , qui 
les termina en 1465 : c'est un des monuments les 
plus précieux de la sculpture du moyen-âge. Elles 
étaient placées d'abord en avant de l'ancien maître- 
autel et fermées par un jubé; mais lorsque Mgr 
deFargues, premier évêque de St-Claude, consacra 
le nouveau en marbre qui existe encore aujour- 
d'hui , ( 1 ) elles furent déplacées et disposées de 

déric, roi de Prusse, connaisseur dans tous les genres de mérite, disait de M. 
Rosset: <• Personne ne sut donner la vie au marbre comme le sculpteur du Jura.» 
11 ajoute que Pigal, en admirant les bustes de M. Rosset, ne craignait pas de dire 
qu'il n'avait jamais rien vu des anciens qui eût plus de perfection ; d'autres ont dit 
de cet artiste célèbre, qu'il pétrissait l'ivoire. 

(1) Avec le maitre-autel, furent aussi consacrés les deux autels collatéraux en 
marbre : ils sont tous trois fixes, et portent les marques évidentes de leur con- 
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manière à revêtir le pourtour du chœur. On y voit 
en bas-reliefs les personnages de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, avec les premiers abbés et les 
bienfaiteurs du monastère. Il n'y en avait pas moins 
de quarante-huit, en y comprenant ceux qui sont 
représentés sur les panneaux des stalles du chœur 
d'hiver. Le couronnement, en forme de dais, est 
orné d'un grand nombre de figures ou statuettes 
qui représentent les divers martyrs. Tout cela est 
accompagné de bas-reliefs historiques ou allégo- 
riques , et embelli par une foule prodigieuse de 
colonnettes, de clochetons, de culs-de-lampe, de 
de reinceaux et de fleurons du plus gracieux travail, 
formant un ensemble ravissant. Avant la nouvelle 
disposition donnée à ces stalles, on voyait au pour- 
tour du chevet deux crédences formées dans des 
niches encadrées, et surmontées de clochetons et 
d'une archivolte à pinacle fleuronné, du xiv* siècle. 
Après le déplacement des stalles, le jubé n'existant 
plus , on le remplaça par une magnifique grille en 
fer, dont le travail était rehaussé par des ornements 
de bronze doré, d'une finesse et d'un éclat admirés 
des connaisseurs. Cette grille , qui s'élevait à la hau- 
teur de la boiserie du sanctuaire , avait coûté trente 
mille francs. C'était un don de Mgr de Fargues, 
premier évêque de Saint-Claude. 
Ce prélat, dont la mémoire est en bénédiction 

sécration. Hn'enest pas de mêmedu corpsde l'église. Le consocrateur se serait- 
il borné aux trois autels? On ne saurait se le persuader, quoiqu'il soit vrai ce- 
pendant que l'autel est la partie principale et la plus importante dans la dédicace 
d'une église. 
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dans le pays, avait aussi donné la châsse très-riche 
où reposait le corps de saint Claude; elle était en 
argent , ornée de cristaux, et du prix de dix-huit 
mille francs. C'est aussi à sa munificence qu'on 
doit les deux tambours : ils sont de Tordre ionique , 
style romain pur, richement ornés, et d'une exécu- 
tion parfaite. 

Le deuxième objet d'art, placé au-dessus des 
stalles et du côté de l'évangile, est un tableau de 
grande dimension, donné par le cardinal d'Estrées, 
abbé de Saint-Claude, qui le fit apporter de Rome 
où il l'avait acheté pour la somme de dix mille francs. 
Ce tableau, qui représente le martyre de saint Lau- 
rent , est un vrai poème. Comme ce sujet n'a été 
traité en grand que par le Titien , on a cru qu'il 
était de lui : cependant les hommes de l'art sont 
d'un sentiment contraire ; alors ce serait une copie 
d'un de ses tableaux de saint Laurent , faite par un 
de ces peintres italiens qui excellaient à reproduire 
les œuvres des grands maîtres. 

Le troisième objet d'art qui fixe l'attention des 
connaisseurs, est l'ancien maître-autel dédié à saint 
Pierre, placé aujourd'hui sur la tribune du côté de 
l'évangile. On a dit plus haut qu'il était du à la 
munificence de Pierre delà Baume, évêque de Ge- 
nève et abbé de Saint-Claude. Il fut exécuté en 
1538; c'est une des plus belles productions du style 
de la Renaissance ; et ses nombreuses peintures, 
si elles ne viennent pas du pinceau d'Olben, sont 
tout au moins d'un de ses meilleurs élèves. Celle 
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du milieu représente saint Pierre bénissant Pierre 
de la Baume et une personne de sa famille; et les 
deux latérales, l'une saint Paul, l'autre saint An- 
dré. Le soubassement est orné de petits tableaux, 
dont chacun retrace une particularité de la vie du 
prince des apôtres ; enfin le tout est couronné par 
un tableau de la sainte Vierge tenant l'enfant Jé- 
sus entre ses bras ; ce tableau et les deux qui sont 
au-dessous, représentant deux évêques, sont regar- 
dés comme des chefs-d'œuvre. Il y avait à cet au- 
tel, avant son déplacement, indépendamment du 
rétable, deux ventaux servant à le fermer. Ils étaient 
ornés de six tableaux représentant le repentir de 
saint Pierre, la tempête où, s'enfonçant dans la mer 
de Tibériade, cet apôtre fut relevé par le Sauveur, 
le paralytique guéri à la porte du temple, les gué- 
risons opérées par l'ombre seule du prince des 
apôtres , la descente du Saint-Esprit, et enfin l'as- 
cension du Sauveur. Les quatre premiers existent 
eucore, et sont placés en regard, aux deux côtés 
du maître-autel; mais il ne reste des deux autres 
qu'une très-belle tête du Sauveur, conservée par 
M. Dalloz, architecte. 

Enfin, sur la galerie située du côté de l'épitre, 
on voit le maître-autel de l'église de saint Claude, 
détruite aujourd'hui; le rétable en est fort beau, 
et le tableau, appartenant à l'école suisse de la fin 
du xvif siècle (t), paraît être de la même main 

(1) Voir, aux pièces justificatives, une notice très-intéressante contenant îptu- 
rieure faits relatifs au fameux Lacuion, et notammentson contrat de mariage (S). 



Digitized by Google 



— 78 — 

que celui de la petite chapelle de Trianon. Il ne 
faut pas oublier le pupitre qui a la forme d'un aigle 
aux ailes déployées, tel qu'on le voit aux armes du 
chapitre. Cet aigle, attribué à M. Rosset, est un fort 
beau morceau de sculpture ; au-dessous sont trois 
génies en bronze exécutant des morceaux de mu- 
sique ; ils sont très-estimés des connaisseurs. L'é- 
glise de Saint-Pierre possédait autrefois un gran4 
nombre de bons tableaux. Ceux des douze premiers 
abbés en pied embellissaient la grande nef; on 
voit encore leur place aux piliers. D'autres fort 
estimés ornaient les nefs collatérales ; on remar- 
quait surtout celui de l'Assomption. 

Le trésor de l'église répondait à la majesté de 
l'édifice, à la beauté des tableaux et à la magnifi- 
cence des ornements. On y voyait: 1° un osten- 
soir d'environ trois pieds de haut , enrichi de 
pierres précieuses entre lesquelles brillait une to- 
paze estimée 30,000 francs ; 2° une croix proces- 
sionnelle, aussi de vermeil, du meilleur gothique, 
ornée d'émaux et de cristaux encadrés dans des 
ciselures délicatement travaillées; 3° six candé- 
labres en argent pour le maître-autel, avec leur 
croix; ils avaient coûté 8,920 francs a un des re- 
ligieux ; M. Pernier ne dit pas lequel, mais on pense 
que c'est ou M. de Grammont ou M. de Lucinge. 
Tout le reste, comme vases sacrés, encensoirs, or- 
nements sacerdotaux...., était à l'avenant (1). Il y 

(1) Le rapport de MgrBouhier dit qu'ils étaient nombreux et magnifiques 
(p. 75); et sur les vases sacrés, le prélat s'exprima ainsi : quorum omnium pondu$ 
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avait aussi un tabernacle en argent donné par 
Louis XI. La cathédrale ne possède plus aujour- 
d'hui qu'un seul vase antique : c'est un beau ca- 
lice, style de la Renaissance, qui avait appartenu 
au prince-évêque de Baie. Lors de l'établissement 
de la prétendue réforme, on put le soustraire aux 
mains sacrilèges des hérétiques et le transporter 
en France. Il est orné de pierres fines, d'émaux 
et de ciselures fort délicates; au jugement des con- 
naisseurs, il vaut plus de 3,000 francs. 

Après cette digression, revenons à Pierre de la 
Baume (*). On croit qu'il a été le premier abbé 
commandataire. Sa nomination est de l'année 1510. 
Il était en même temps évêque de Genève, d'où, 
par une coïncidence remarquable, il s'échappa 
en 1528, le premier du mois d'août, jour de la fête 
de saint Pierre-aux-Liens, c'est-à-dire de la déli- 
vrance de cet apôtre. Il fut obligé de quitter sa 
ville épiscopale de nuit, avec les plus grandes pré- 
cautions, dans la crainte d'être pris et mis à mort 
par les calvinistes , dont l'animosité jconlre les 
catholiques et surtout les prêtres, les religieux et 
les évêques, était alors extrême. Arrivé en France, 
Antoine de Vergy, archevêque de Besançon, le 
nomma son coadjuteur; mais il ne se croyait pas 
dispensé de veiller sur son troupeau de Genève; 
et craignant qu'on ne l'accusât de négligence ou de 

estquingentarumetquinquagintabessium. U bessis est un poids du huit onces 
romaines, c'est-à-dire d'un marc. 
(*) Pierre V de la Baume, LXXXVI» abbé, vers l'an 1510. 



Digitized by Google 



— 80 — 

pusillanimité, il résolut de rentrer dans sa ville 
épiscopale, même au péril de sa vie, afin d'essayer 
s'il ne pourrait pas venir à bout d'en éloigner tous 
les fauteurs des mauvaises doctrines, et empêcher 
ses ouailles de faire naufrage dans la foi. A peine 
y fut-il arrivé, que, le 1 er juillet 1633, il ordonna 
des prières publiques qui attirèrent un grand con- 
cours de peuple; on y assista dans une attitude 
assez recueillie, ce qu'on ne devait guère espérer 
dans la situation où étaient alors les esprits. Après 
la cérémonie et sur l'invitation de l'évêque, les 
magistrats et le peuple se réunirent devant la porte 
principale de la basilique de Saint-Pierre. Alors le 
bailli de Dole adressa un discours très-éloquent à 
la multitude, après lequel Pierre de la Baume, en- 
touré d'un grand nombre de gentilshommes et de 
personnes de distinction, commença |par deman- 
der aux Genevois s'ils le reconnaissaient pour 
leur pasteur ; et, sur leur réponse affirmative, il 
ajouta : « Vivez donc et demeurez fermes dans l'an- 
« tique foi qui, des apôtres et de leurs successeurs, 
« est venue jusqu'à vous. » Il insista avec tant de 
force sur la nécessité de l'union dans une même 
croyance, que l'assemblée en fut émue, et que l'on 
conduisit en prison les plus ardents de la faction 
calviniste. Mais les hérétiques n'avaient été qu'é- 
tourdis de ce coup inattendu ; les plus puissants d'en- 
tr'eux firent de nouveau prévaloir leurs erreurs, et 
après s'être assurés qu'ils étaient les plus forts, ils 
résolurent de se défaire de leur évêque. Leurs me- 
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sures étant prises, ils forcèrent les portes du palais 
épiscopal à la faveur de la nuit , et ils avaient 
déjà pénétré jusqu'au prélat , lorsque celui-ci se 
voyant en face du danger, et n'ayant plus aucun 
espoir de sauver la foi catholique à Genève , crut 
devoir céder à la force et mettre ses jours en sû- 
reté. Il quitta donc la ville sur-le-champ, et se re- 
tira dans son abbaye de Saint-Claude, d'où, en 1535 
et le premier du mois d'août, il prononça l'ana- 
thème contre l'hérésie et ses fauteurs. Il fit ensuite 
proclamer dans toutes les églises du diocèse, en 
vertu de l'autorité épiscopale, la défense expresse 
à tous les fidèles d'entretenir aucun commerce et 
d'avoir même aucune relation quelconque avec ceux 
qui professaient publiquement la doctrine impie 
de Calvin. 

Tous ces détails sont tirés d'un livre intitulé : 
Le levain du Calvinisme, composé par une reli- 
gieuse Clarisse du couvent de Genève. Ce livre, 
écrit avec une grande simplicité, est la réfutation 
complète de ceux qui ont reproché à Pierre de la 
Baume d'avoir montré de la faiblesse et de la né- 
gligence , ou tout au moins d'avoir cédé à la peur 
lors de l'invasion du calvinisme dans son diocèse. 
Du reste, le pape Paul III en jugea tout autrement, 
puisqu'en 1539 il le créa cardinal, de son propre 
mouvement et pour mieux fermer la bouche à ses 
calomniateurs. 

Les calvinistes, et même certains catholiques 

beaucoup trop enclins à les croire sur parole, ont 
2. 6 
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affecté de ne voir dans le récit de la bonne reli- 
gieuse qu'une apologie suggérée, et par conséquent 
sans valeur historique. Les Genevois auraient dû 
en juger autrement : car s'il offre la justification 
de Pierre de la Baume', s'il prouve qu'il ne faut 
chercher la principale cause de leur défection, ni 
dans le peu de zèle , ni dans la fuite précipitée de 
ce prélat , il rend néanmoins un témoignage assez 
honorable sur les dispositions que manifestèrent 
alors un grand nombre de leurs ancêtres. Mais les 
habiles de la secte voyaient bien qu'il en résultait 
aussi la preuve irrécusable de cette vérité, procla- 
mée par Thistoire, que c'est toujours la force et 
l'oppression qui ont fait prévaloir l'hérésie chez 
les peuples ; l'entraînement des passions et les près 
tiges de Terreur n'y ont jamais suffi. Du reste, on 
ne voit point d'autre motif de leur silence sur une 
pièce aussi importante , ou du mépris qu'ils en ont 
fait. Au surplus, le calvinisme n'aurait jamais triom- 
phé à Genève et dans la Suisse sans la mauvaise 
politique de François 1 er , toujours contraire aux 
vrais intérêts du catholicisme. Si , lorsque Pierre 
de la Baume eut reparu dans sa ville épiscopale , 
ce prince n'avait pas armé contre le duc de Savoie 
pour soutenir des prétentions justes peut-être , 
mais que rien n'empêchait de faire valoir en un 
temps plus opportun, Genève n'aurait pas échappé 
à son souverain, et Pierre de la Baume ne se serait 
pas vu forcé d'en sortir sans espoir d'y rentrer ja- 
mais. 
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Ce prélat , pendant les quatre ou cinq années 
entre sa première et sa seconde retraite , habitait 
avec son frère, maréchal et commandant de Bour- 
gogne pour l'Empereur, le château de la Tour-du- 
Meix; il y recevait les seigneurs et les gentils- 
hommes, d'une manière digne de son rang et de 
celui que son frère occupait dans le pays. Ses en- 
nemis en ont pris occasion de lui reprocher le 
faste prétendu avec lequel il vivait : à les en croire, 
il avait une cour nombreuse qu'attirait autour de 
lui un luxe de souverain, une chère exquise et 
mille agréables divertissements. Tout cela est pure 
exagération, et suppose des dépenses qui n'au- 
raient pas été en rapport avec les revenus de cet 
abbé , dont plus des deux tiers lui avaient été en- 
levés par les hérétiques. Il était réduit à ceux de 
son abbaye, qui n'allaient pas au-delà de vingt 
mille francs au plus, puisque, au temps du cardinal 
d'Estrées , M. Pernier ne les évaluait qu'à vingt- 
cinq mille. Et cependant , c'est à cette époque 
qu'il fit peindre et sculpter le magnifique autel de 
Saint-Pierre dont on a fait mention plus haut, sans 
parler des sommes considérables qu'il consacra à 
la continuation de l'église de Saint-Pierre, et des 
dépenses qu'il fut obligé de faire pour aider à la 
reconstruction de celle de Saint-Claude. Cette der- 
nière fut incendiée en 1512 par la maladresse de 
Claude Vautier, charpentier, qui, voulant rétablir 
une gouttière en plomb à la flèche du clocher, laissa 
tomber un charbon allumé sur le toit de l'église, 
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couverte en bois. En peu d'instants , il fut tout en 
flammes; de là le feu se communiqua subitement 
aux bâtiments voisins, avec une telle violence qu'on 
ne put en arrêter les progrès. Il gagna successive- 
ment toute l'abbaye , l'église de Saint-Romain , le 
Marché, la rue Mercière, celle du Pré , et ne s'ar- 
rêta, dit M. Pernier, qu'à la maison du sieur Henri 
Sambin. Pierre de la Baume s'empressa d'aller au 
secours des habitants de Saint-Claude et des reli- 
gieux, hors d'état de réparer leurs pertes. L'incen- 
die du clocher avait occasionné la chute des cloches. 
M. Pernier alïirme que la principale était fort 
grosse et pesait au moins vingt milliers'. Elle s'é- 
tait cassée en tombant; avec les morceaux, on en 
fondit quatre de divers poids, qui furent placées 
plus tard dans la tour actuelle : la plus considérable 
pesait, dit-on, douze milliers. 

Tout ce qu'on vient de rapporter témoigne suffi- 
samment en faveur de l'inépuisable générosité de 
Pierre de la Baume : l'historien impartial ne peut 
donc se dispenser d'accorder de grands éloges à 
ce prélat, et de le regarder comme un des princi- 
paux bienfaiteurs de l'abbaye ( 1 ). Mais ceux qui 
l'avaient chassé de Genève , ne sachant comment 
justifier leur conduite à son égard, ont cherché à 
ie dénigrer, afin de pouvoir dire qu'ils l'avaient 
traité comme il le méritait. 

Pierre de la Baume accorda un grand nombre 

(t) Il ne faut pas oublier la belle cloche dont il fit présent à la paroisse de 
Saint-Christophe. Cette cloche porte son nom et ses armes. 
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d'affranchissements à ses vassaux ; il racheta en 
1335, de Louis de Châtillon, les trois quarts de la 
seigneurie d'Épercy. La ville de Saint-Claude lui 
devait trois grandes foires franches qui duraient 
huit jours (1); elles avaient lieu à la Saint-Mar- 
tin, le mardi après la Purification, et à la Saint- 
Claude. Cette dernière commençait le lendemain 
de la fête du saint , fixée au six juin dans un 
décret de l'archevêque de Lyon, publié en son 
synode tenu l'an 1338. Par ce décret, il était ac- 
cordé des indulgences à tous ceux qui visiteraient 
l'église de Saint-Claude à certains jours de l'année, 
entre lesquels la fête du patron tenait le premier 
rang. L'exposition des reliques commençait l'avant- 
veille dès les premières vêpres. Le surlendemain , 
on voyait arriver la procession de la paroisse de 
Saint-Lupicin , à laquelle se joignaient celles des 
paroisses voisines ; on y portait la relique du saint. 
C'était le frère allant visiter Saint-Romain, son 
frère, rendre hommage à saint Claude, et recevoir 
les caresses de Saint-Oyant, son fils adoptif. 
Afin de procurer quelques distractions aux nom- 
Ci) Ces foires, aussi bien que les fréquents pèlerinages au tombeau de saint 
Claude, ont puissamment contribué au développement de l'industrie propre au 
pays. La vente des cbapelets et d'une foule d'autres objets faits au tour, y devint 
peu àpeutrèf-considérable. Après les écuelles, les cuillères et fourchettes en bois, 
les services en corne, les sifflets, les peignes, les statuettes de la sainte Vierge 
et des saints du lieu. . . ., l'importation du tabac amena la fabrication des laba- 
batières et des pipes à fumer... Un grand nombre d'ouvriers habiles, d'artistes 
distingués, travaillèrent le buis, la corne, l'écaillé, l'ivoire ; des objets dignes de 
figurer dans les expositions européennes sortirer t et sortent encore de leurs 
ateliers. Parmi les noms que l'industrie de Saint-Claude a rendu recommanda* 
bles et môme célèbres, on ne peut se dispenser de citer MM. Rosset, dont la plu- 
part des sculptures sont regardées comme des chefs-d'œuvre. Les crucifix en 
ivoire, de celui appelé le Rrand Rosset, sont très-recherchés des connaisseurs 
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breux étrangers qui s'y rendaient, soit en pèleri- 
nage, soit pour leurs intérêts commerciaux, le 
chapitre avait soin de faire représenter des scènes 
pieuses prises de l'Ancien Testament, également 
propres à édifier et à réjouir le public ; et pour 
que l'ordre ne fût point troublé, on faisait le guet 
jour et nuit. La veille de la fête, six ou huit reli- 
gieux délégués par le grand prieur, les nobles, les 
prévôts et leurs sergents, avec les bourgeois de la 
ville , devaient se trouver au premier coup de vê- 
pres devant la demeure du cellérier; de là ils se 
rendaient à l'église dans Tordre suivant : les méné- 
triers, le prévôt, ses sergents et les religieux, mar- 
chant deux à deux selon leur rang, précédaient 
le cellérier ; venaient ensuite les gentilshommes , 
les bourgeois et les officiers commis au guet. Ils 
entraient ainsi dans l'église ; et lorsque le chœur 
avait entonné le Magnificat, aussitôt le son des 
trompettes et des autres instruments se mêlait à 
celui des cloches et à la voix des chantres : le can- 
tique se poursuivait ainsi au milieu des plus joyeuses 
fanfares. Vêpres terminées, le plus distingué des 
seigneurs présents à la cérémonie s'avançait jus- 
que devant la châsse de saint Claude, portant d'une 
main un bâton en forme de sceptre surmonté d'un 
cierge allumé (1), et de l'autre une palme qui 
signifiait, dit Georges de Seyturiers, « que le glo- 
« rieux et très -précieux corps du saint et ami de 

(1) Ce cierge ou torche devait être fourni par le seigneur de Dortan. S tôt. de 
1448, p. 67. 
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« Dieu, était à son trépas sans avoir jamais été 
« corrompu de mœurs , de faict, ni de pensée; et 
« est la principale cause pourquoi Dieu, notre be- 
« noist créateur et rédempteur , a voulu jusqu'à 
« présent garder et préserver son très-précieux 
« corps tout entier et sans être incinéré comme 
« les autres corps saints... ; et doit avoir vestu 
« icelui Seigneur une belle chappe, et doit aller de- 
« vant le précieuls corps de saint Claude, et a cou- 
a tume d'offrir cette chappe ou bien une chasuble 
« au glorieux amy de Dieu et à son église , en si- 
« gne que celui qui les offre est noble de nom et 
« d'armes (1). » Le sceptre était l'emblème des trois 
degrés de juridiction. Les prévôts des paroisses 
voisines faisaient aussi le guet, de concert avec celui 
de Saint-Claude, la veille et le jour de la fête; leurs 
gens étaient partie à pied , partie à cheval (2). 
Pendant toute l'octave, les deux religieux char- 
gés de la garde du corps saint , le montraient aux 
pèlerins, à qui l'on permettait d'en baiser les pieds ; 
un autre religieux était chargé de recevoir les of- 

(1) Manuel administratif déjà cité. 

(2) L'origine de ce guet est marquée dans le Manuel de Georges de Seyturiers : 
« Par certains hommes et capitaines de gens d'armes, dit-il, fut entreprins une 
« fois que ung nombre d'iceux viendraient le jour de la féte, en habit dissymulé, 
« et que le tres-précieulx corps de monsieur sainct Claude ils translateraient 
« et emporteraient en un aultre pays. .; et pour obvier à cetinconvénient, l'abbé 
« fit s'y grant assemblée de gens, tant de féaulx de la dicte esglise que les aul- 
« très ; et par les religieulx et aultres gens asstmblés fitfere le guet — telle- 
« ment que les dits routiers et capitaynes estranglers ne osarententrer en pais..; 
« et depuis ledict guet a esté observé et maintenu . . . tant pour ceste raison que 
«c aussy pour garder le peuple de violance, et l'abbaye et ville de feu et incon- 
« vénient. » (Voir à la fin). C'est apparemment après une de ces tentatives qu'on 
se permit d'exposer à Bourg des reliques qu'un disait être de saint Claude. C'était 
une véritable supercherie; aussi l'archevêque de Lyon, par un décret rendu en 
1356, défendit-il cette exposition sous peine d'excommunication. 
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frandes et d'en rendre compte. Dans le courant 
de Tannée, les mêmes gardiens le laissaient voir 
chaque jour, à des heures marquées, et recueillaient 
aussi les offrandes des visiteurs. 

A cette fête ne manquaient jamais de se rendre 
un certain nombre de Picards, qui, à leur retour 
dans le pays, étaient reçus en triomphe par leurs 
compatriotes, toujours empressés de recevoir les 
objets de dévotion qu'ils leur rapportaient. Il se 
forma chez eux une confrérie qui ne manque ja- 
mais d'envoyer à Saint-Claude deux ou trois délé- 
gués pour assister à la fête patronale, et ils ont 
toujours soin de se faire délivrer un certificat 
constatant qu'ils ont rempli leur mission. C'est à 
la suite des divers pèlerinages et pour accomplir 
des vœux faits en l'honneur de saint Claude , que 
furent placés autour du chœur les nombreux ex voto 
cités dans le procès-verbal de Mgr de Fargues,donl 
on a rapporté un extrait à propos des miracles de 
saint Claude. Il y en avait de toutes sortes : on 
y voyait des chaînes, des bras, des jambes, des 
cœurs, dont quelques-uns étaient enrichis de pier- 
reries, et jusqu'à des statues en pied, entr'autres 
celles de plusieurs ducs et duchesses de Bourgo- 
gne, du seigneur de la Trimouille, et quelques bustes 
réprésentant saint Claude lui-même. 

Pierre de la Baume avait obtenu de Charles V, 
en 1538, la cassation d'un arrêt qu'il croyait préju- 
diciable aux immunités de l'abbaye ; cet arrêt por- 
tait, premièrement, que les abbés et religieux de 
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Saint-Claude, avec les habitants de leurs terres, 
seraient dans certains cas sujets aux impositions 
et subsides ; deuxièmement, que le procureur-gé- 
néral pourrait y faire informer et exécuter les or- 
dres du roi et du parlement, devant lequel les 
gens d'église, les veuves, les orphelins, etc., pour- 
raient plaider en première instance. Mais un peu 
plus tard, Louis de Rye, dans un esprit de conci- 
liation , se désista de cette opposition : l'arrêt du 
parlement, un peu modifié, fut remis en vigueur, 
et depuis il servit de base aux droits et privilèges 
de l'abbaye, Louis XIV n'y ayant rien changé. 

On voit, par l'arrêt précité, qu'il y avait à Saint- 
Claude trois degrés de juridiction, te cellérier y 
était le premier juge ; il tenait ses assises dans les 
lieux accoutumés, et jugeait sommairement les af- 
faires, en se conformant aux coutumes du pays et 
des lieux. L'abbé nommait un religieux instruit et 
probe, pour recevoir les appellations des jugements 
du cellérier et des autres juges institués dans les 
terres de l'abbaye. Ce religieux prenait le titre de 
grand-juge, et tenait ses assises quatre fois Tan- 
née. De leur côté, les prévôts, qui étaient des offi- 
ciers civils chargés de commander les troupes en 
cas de guerre ou d'invasion, rendaient la justice 
dans les villages de leur prévôté. Quant aux af- 
faires criminelles, elles étaient renvoyées aux 
notables bourgeois , les juges ordinaires étant re- 
ligieux et prêtres, et ne pouvant par conséquent 
exercer leurs charges dans ces sortes de cas. Les 
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notables qui veillaient à la police de la ville , pre- 
naient le titre d'échevins, et leur juridiction pour 
le criminel s'étendait à toute la grande judicature. 

Tel était l'ordre établi pour l'administration de 
la justice dans la terre de Saint-Claude , en 1466, 
lorsque M. Vaucher de Roche, sacristain, dressa 
son état concernant les charges de l'abbé et des 
religieux. Son témoignage irrécusable ne permet 
pas de croire que l'abbé Fauquier eût déjà établi 
la grande judicature laïque. D'ailleurs, les statuts 
ou règlements dressés du temps de cet abbé, attri- 
buent les fonctions de juge ordinaire au cellérier, 
et ne supposent même pas qu'il puisse être rem- 
placé par un juge laïque. On pourrait admettre 
cependant que, pour des raisons particulières, ou 
parce que le cellérier mort ne pouvait être rem- 
placé assez tôt, l'abbé Fauquier chargea un laïque 
d'en remplir temporairement les fonctions. Ainsi, 
Étienne de Granvalle en aurait , à ce qu'on pré- 
tend, reçu cette commission, et Louis de Savoie, 
ou l'un des abbés Morelly, l'aurait aussi donnée à 
Ponsard Fareaud. Mais il est impossible de sup- 
poser que ces abbés aient jamais songé à charger 
un laïque de recevoir les appels des jugements du 
cellérier : celui-ci s'en serait tenu offensé, avec juste 
raison, et n'aurait plus voulu continuer ses fonc- 
tions de juge ordinaire. 

Le premier grand-juge titulaire fut donc Jean 
le Moine de Mutigney, investi de cette charge par 
le cardinal Pierre de la Baume, vers l'an 1530, 
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Dès lors, l'exercice de la juridiction civile et cri- 
minelle fut confié à des juges laïques. Le tribunal 
était composé, d'abord, d'un grand-juge et d'un 
lieutenant, avec un procureur fiscal et un greffier ; 
il fut augmenté, en 16i0, d'un troisième juge sous 
le titre d'assesseur, nommé par le roi. On y jugeait 
sur les appels de toute la terre de Saint-Claude, 
et l'on y connaissait de toutes les affaires par pré- 
vention aux juges inférieurs, à l'exception de ce- 
lui deMoirans, qui ne pouvait être prévenu. 

Il y avait aussi un juge châtelain dans chacune 
des terres dont les religieux jouissaient en parti- 
culier. Celui de Grandvaux, comme celui de Châ- 
teau-des-Prés, ressortissait directement au juge 
de Saint-Claude, et celui de Moirans au bailli du 
lieu, pour les appellations; mais ce premier de- 
gré de juridiction fut supprimé, et le bailli de 
Moirans, ou son lieutenant , connut dès lors en 
première instance de toutes les affaires de son 
ressort, sur le même pied que le juge de Saint- 
Claude. 

Lorsque, en 1667, les échevins de Saint-Claude 
furent dépouillés de leurs attributions de juges au 
criminel, un corps de magistrats fut substitué aux 
quatre échevins, assisté de huit conseillers élus 
par les habitants. Le maire, ou mayeur, prit le 
titre de vicomte, et le corps municipal se com- 
posa du maire, de son lieutenant, avec quatre 
échevins, quatre conseillers, un procureur du roi 
chargé de la police, un receveur et un secrétaire 



Digitized by Google 



- 92 - 

greffier. La prévôté ne fut point supprimée, et le 
prévôt de la ville avait droit de la représenter aux 
élats de la province. 

Quant à l'exercice de la juridiction intérieure 
du monastère, il appartenait toujours de droit au 
prieur, qui jugeait les religieux en première ins- 
tance : on ne pouvait appeler de ses sentences, ou 
de celles du sous-prieur, qu'au chapitre général, 
dont le pape seul confirmait ou cassait les juge- 
ments en dernier ressort. 

Après le grand-juge Jean le Moine, Pierre de la 
Baume confia cette charge à Jean Corwes, qui est 
qualifié de juge mage. On croit qu'il avait suivi 
ce prélat à Saint-Claude , lorsque les calvinistes 
l'ohligèrent à quitter Genève. Après Jean Corwes, 
on voit Claude Gaillard remplir la charge de grand- 
juge. Charles Reffay lui succéda, et fut suivi de 
Guillaume de Boisset, seigneur d'Epercy, après 
lequel vint Henri Boguet de Pierrecourt, fameux 
dans l'histoire du pays. Les opinions sont parta- 
gées sur la conduite de ce magistrat. On exami- 
nera bientôt quelle est la mieux fondée. 

C'est au temps de Pierre de la Baume que fut 
tué, au siège de Florence, Philibert de Chalon, 
prince d'Orange. On lui fit, par ordre de Charles V, 
de magnifiques funérailles. Son corps fut trans- 
porté à Lons-le-Saunier et inhumé dans l'église 
des Cordeliers, lieu de la sépulture des princes de 
sa famille. Le convoi funèbre, après avoir traversé 
les Alpes et la Suisse, s'arrêta à Saint-Claude, où 
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il fut reçu avec tous les honneurs et toutes les dé- 
monstrations de deuil qu'inspirait la circonstance. 
Au milieu de l'église, qu'on avait tendue de velours 
noir parsemé de larmes en satin blanc comme les 
bordures, s'élevait un catafalque magnifique, des- 
tiné à recevoir le corps du prince. 

L'abbé, les religieux et la population entière, 
sortirent de la ville et allèrent au devant du cer- 
cueil, autour duquel on voyait dès archevêques, 
des évêques, des abbés, l'élite de la noblesse de 
plusieurs États, les ambassadeurs de Savoie, de 
Lorraine, des cantons suisses, etc , et les dé- 
putés d'un grand nombre de villes ; ils étaient pré- 
cédés et suivis d'un appareil militaire si extraor- 
dinaire, que cent trente-huit drapeaux s'inclinaient 
tour à tour devant le char funèbre, tandis qu'au f 
milieu d'eux se déployait, comme un trophée im- 
mortel, le grand étendard romain. Le drap mor- 
tuaire qui couvrait le cercueil, était d'une richesse 
vraiment royale: il avait quatorze pieds de long 
sur dix de large; le fond était un tissu d'or bro- 
ché, relevé par une bordure de satin noir, large 
d'un pied, ornée de feuillages brodés en or. Sur 
la croix de satin rouge, on lisait ces mots : Requies- 
cal in pace. Aux deux extrémités, on avait brodé 
en fil d'or les armes du prince, selon les couleurs 
du blason, entourées du collier de la Toison d'Or. 
Ce dut être pour la ville de Saint-Claude un spec- 
tacle aussi frappant qu'il était nouveau. Ses bons 
habitants ne purent s'empêcher de mêler leurs 
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larmes à celles de Pierre de la Baume, des reli- 
gieux et de tous ceux qui accompagnaient le corps 
du prince défunt. Philibert de Chalon était le der- 
nier descendant des princes de ce nom , bienfai- 
teurs insignes de l'abbaye. Le service funèbre ter- 
miné, le cortège reprit le chemin de Lons-le-Saunier , 
laissant après lui un souvenir ineffaçable de la fra- 
gilité des choses humaines. 

Nous avons parlé des entreprises des Savoyards 
sur les terres de l'abbaye, au temps de Pabbé Fran- 
çois II, et du traité qui avait rétabli la bonne har- 
monie entre la Bourgogne et la Savoie ; nous avons 
ajouté que ce traité avait maintenu l'abbaye dans 
ses droits sur Saint-Cergues , le haut Jura , etc. 
Après l'établissement de la réforme , les Suisses 
s'étaient rendus redoutables. S'appuyant sur la pro- 
tection de la France, qui, par sa mauvaise politi- 
que , donnait la main aux sectaires et favorisait 
leurs empiétements, ils franchirent les sommets 
du Jura, et, en 1524, forcèrent Marguerite d'Au- 
triche à leur céder un grand espace de terrain. La 
délimitation qui eut lieu en 1627 leur en accor- 
dait encore davantage ; mais ce ne fut pas assez 
pour leur ambition : peu de temps après , les habi- 
bitantsde Sainte-Croix, au canton de Berne, se per- 
mirent d'arracher les bornes qui servaient de li- 
mites, et, après avoir abattu les croix , coupèrent, 
dit M. Dunod, plus de huit mille pieds d'arbres sur 
le comté de Bourgogne. Si cette province avait 
appartenu à la France, un brigandage pareil aurait 
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été puni sans délai, les bornes replacées et le dom- 
mage réparé ; mais il était sous la domination de 
l'Espagne, ou plutôt de l'infante Isabelle, qui avait 
peu d'affection pour les Comtois : elleprit faiblement 
leurs intérêts. Au lieu de rétablir les droits de ses 
sujets par la force, elle indiqua, en 1631 , des confé- 
rences qui, après bien des longueurs , tournèrent 
au détriment de la province. On planta de nouvelles 
bornes en 1648; mais les Bernois les arrachèrent 
encore , et firent même de nouvelles entreprises 
qu'on ne put arrêter qu'au moyen d'une seconde 
délimitation, en 1656, depuis Saint-Cergues à Mi- 
joux. Cet arrangement fit perdre à la Franche- 
Comté une lisière de bon terrain, longue d'environ 
vingt-cinq ;lieues, sur une largeur variable depuis 
un quart de lieue jusqu'à une lieue forcée. L'ab- 
baye de Saint-Claude y perdit, de son côté, la terre 
de Saint-Cergues avec la vallée des Dappes , déjà ad- 
jugées aux Suisses en 552, malgré les réclamations 
de l'abbé de Saint-Claude, qui avait toujours refusé 
d'acquiescer à ce jugement. C'est depuis cette der- 
nière délimitation , que les Suisses sont demeurés 
en possession de la Dole et des autres portions de 
territoire par eux envahies, sans qu'on puisse trop 
les revendiquer, attendu que les arbitres de 1552 
déclarent, dans leur sentence, que les Bourguignons 
ne pourront se prévaloir à l'avenir d'aucun titre 
pour les recouvrer. 

Pierre de la Baume avait soutenu les droits de 
son abbaye avec beaucoup de vigueur ; mais il ne 
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vit point la fin de la contestation, qui ne fut ter- 
minée que sous Philibert de Rye. Il mourut en 
1544, dans son prieuré d'Arbois, et y fut inhumé. 

M. Dunod lui donne pour successeur Claude de 
la Baume (*), auss > cardinal et archevêque de Be- 
sançon. Mais il n'est point fait mention de cet abbé 
dans M. Pernier. S'il n'y a là qu'une pure omis- 
sion de sa part, il n'en résulte pas moins une la- 
cune, quoiqu'elle ne soit pas considérable, Claude 
de la Baume ayant gouverné l'abbaye à peine deux 
ans, selon M. Dunod lui-même. Ce savant, qui, 
sans aucun doute, n'avait pas donné place à ce pré- 
lat dans son catalogue sans de bons motifs, aurait 
dû éclaircir une difficulté que son opinion fait naître. 
Pierre de la Baume ne mourut qu'en 1544, et Louis 
de Rye (**) était déjà abbé de Saint-Claude en 1546. 
La nomination de ce dernier suppose évidemment 
la démission du cardinal. M. Pernier ne pouvant 
concilier cette dernière date avec celle de 1544, et 
n'ayant aucune raison de croire à une démission 
en faveur de Louis de Rye, aura^cru devoir donner 
celui-ci pour successeur immédiat à Pierre de la 
Baume. La vie de Claude de la Baume offre cepen- 
dant plusieurs circonstances, fort intéressantes si- 
non pour l'abbaye, du moins pour le diocèse de 
Besançon. En 1566, il voulut aller ad limina aposto- 
lorum (au tombeau des saints apôtres), pour rendre 
hommage et obéissance au Saint-Siège, dans la per- 

(•) Claude de la Baume, LXXXVII» abbé, vers l'an 1M5. 
(*♦) Louis de Rye, LXXXVIH» abbe, vers Tan 1546. 
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sonne de saint Pie V, alors régnant. A son re- 
tour, il publia le saint concile de Trente avec une 
grande solennité. Lorsque, en 1575, les hérétiques 
attaquèrent de nuit et tout-à-fait à l'improviste la 
ville de Besançon, c'est principalement au courage 
et à la prudence de ce prélat, qu'elle dut son sa- 
lut et la déroute complète des assaillants (1). 

C'est donc au commencement de 1546 qu'il céda 
l'abbaye de Saint-Claude à Louis de Rye, déjà évêque 
de Genève, qui, le premier, établit son siège dans 
la ville d'Annecy. L'administration de ce prélat 
fut très-agréable aux religieux de Saint-Claude. 
On a vu plus haut qu'il fit cesser l'usage de mêler 
de Peau au vin qu'on leur donnait. Malheureuse- 
ment, il ne gouverna l'abbaye que jusqu'en 1549. 
Il mourut à Annecy ; son cœur fut porté à l'abbaye 
d'Acey, au tombeau de ses ancêtres, et son corps 
inhumé à Thervay, dans une chapelle qu'il y avait 
fait bâtir. C'est sous cet abbé et à la suite d'un 
violent incendie, qu'eut lieu le traité d'ascensement 
d'un terrain appelé les Joux-Noirs, ou le Risou, et 
Trélasses, où ont été bâtis depuis Bois-d'Amont, les 
Rousses et Morez. 



(1) Voici la lettre qu'il écrivit àcetle occasion au gardien de la cité ; elle est 
tirée des manuscritsde M. Egenod, qui assure l'avoir copiée sur l'original: «Mon- 
« sieur et cher compère, sur quelques avertissements que j'ai eus du côté de 
« Genève, il me semble devoir vous avertir qu'il serait bien nécessaire que vous 
« soyez à Besançon, parce que j'ai plus lieu de douter quelques entreprises que 
« n'ai eu encore. Et comme H n'y a personne qui veille présentement à lacon- 
« servation d'icelle, il viendra bien à propos qu'en ces circonstances vous ne 
« l'abandonniez point. Et comme Je m'assure de votre bonne affection envers 
« la cité, je ne m'entretiendrai plus autant que pour prier Dieu de vous donner 
« une santé bonne et longue vie. f C, arch. de B. » 

2. 7 
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Philibert de Rye (*) lui succéda Tannée suivante 
comme évoque et comme abbé. On ne sait rien de 
particulier sur ce dernier, sinon qu'il mourut à 
la Tour-du-Meix et fut inhumé dans l'église de 
Saint-Cristophe. 

On manque aussi de documents sur l'administra- 
tion de Marc (**) et Joachimde Rye (***), qui gou- 
vernèrent l'abbaye de Saint-Claude depuis 1561 
jusqu'en 1688. On sait seulement que ce dernier 
se démit de sa charge en faveur de Ferdinand de 
Rye, archevêque de Besançon. On ignore le motif 
qui lui fit prendre cette détermination ; mais il la 
prit à la suite du nouvel incendie qui détruisit en- 
core une partie de la ville de Saint-Claude, le 30 
octobre 1579. Il est probable que, se voyant dans 
l'impuissance de réparer un désastre qui mettait 
le comble au malheur des habitants, il voulut en 
laisser le soin à un abbé plus riche et plus puis- 
sant que lui. Son attente ne fut point trompée. 

Ferdinand de Rye ne se borna pas à aider 
ses vassaux dans la reconstruction de leurs mai- 
sons détruites par le feu ; il fit restaurer les bâ- 
timents du monastère et surtout le palais abbatial, 
que l'absence des abbés avait fait négliger depuis 
quelque temps. Cet édifice, situé au midi, s'éten- 
dait depuis le cloître, adossé à la nouvelle église 
encore inachevée, jusqu'à celle de Saint-Claude, 

H Philibert de Rye, LXXXlX'abbé, vers l'an 1550. 
('*) Marc de Rye, XO abbé, vers l'an 1561. 
(•**) Joachim de Rye, XCI« abbé, vera l'an 1589. 
(•'••) Ferdinand de Rye, XOI» abbé, vers l'an 1580. 



Digitized by Google 



— 99 — 

et formait par conséquent une des façades laté- 
rales de la place Saint-Pierre ; les trois autres côtés 
étaient formés par la même église, aujourd'hui ca- 
thédrale, au levant, et les maisons des religieux 
au couchant et au nord. Ces dernières allaient abou- 
tir du côté de la ville, à une porte sur laquelle 
s'élevait la tour appelée tour de l'Horloge, qui ser- 
vait de prison : c'était l'entrée principale de l'ab- 
baye. Il y avait trois autres portes, qui donnaient, 
l'une sur le chemin de Genève par Septmoncel, 
l'autre sur celui qui conduit aux Bouchoux, la troi- 
sième sur la rue Neuve. Les bâtiments de l'abbaye 
offraient donc une enceinte carrée, dont les murs 
étaient flanqués de tours assez rapprochées; il en 
reste encore une bien conservée, au moins à l'exté- 
rieur. Tout y est changé de face aujourd'hui, à l'ex- 
ception de la cathédrale ; seulement on y voit encore 
la place du réfectoire, qui était immense, celle des 
cuisines et de la salle capitulaire; quelques restes 
de peintures à fresque, de chapiteaux et de ner- 
vures, attestent que cette dernière, aussi bien que 
le cloître et le réfectoire, était ornée surtout par 
des sculptures d'un gothique riche et pur. 

Les habitations des religieux, pour qui la vie 
commune avait déjà cessé, étaient spacieuses, com- 
modes et embellies par des jardins dont plusieurs, 
disposés en terrasses comme celui de l'abbé, do- 
minaient le petit vallon qui s'allonge un peu et s'ou- 
vre ensuite gracieusement, entre les montagnes 
au pied desquelles murmure ou grande le Tacon. 
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Ces terrasses existent encore aujourd'hui. Enfin, 
les eaux toujours limpides d'une fontaine assez 
abondante, placée au milieu d'une allée de peu- 
pliers, donnaient à la place Saint-Pierre un as- 
pect frais et riant. 

On voit, par tous ces détails, que le séjour de 
l'abbaye offrait des agréments auxquels une douce 
et pieuse régularité ne pouvait manquer d'ajou- 
ter un nouveau charme. Il avait certainement de. 
l'attrait pour Ferdinand de Rye, prélat recomma- 
dable par sa piété, lorsqu'il faisait restaurer le 
palais abbatial : son projet était peut-être d'aller 
quelquefois s'y renouveler dans l'esprit de sa vo- 
cation; mais d'autres soins l'en détournèrent. 

On pense même que le nombre et la gravité 
des affaires ne lui permirent pas d'intervenir dans 
les procès qui ont rendu M. Boguet si célèbre en 
Franche -Com té ; il l'avait nommé grand-juge de 
la terre de Saint-Claude, en 1596, et bientôt ce 
magistrat se signala en déployant la plus grande 
sévérité contre les sorciers du pays. Des informa- 
tions si extraordinaires, qui appartiennent princi- 
palement au for ecclésiastique, fixaient sans doute 
l'attention de l'abbé de Saint-Claude, et il dut bien 
regretter de ne pouvoir se transporter sur les lieux 
pour entendre lui-même les accusés. Mais il fut 
obligé de s'en rapporter à la sagesse et à la vigi- 
lance de M. Boguet, homme instruit, religieux et 
intègre. On lui a reproché néanmoins d'avoir agi 
contre les sorciers avec une sorte de cruauté et de 
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fanatisme. On a même ajouté que les crimes de 
sorcellerie qu'il poursuivait, n'avaient de réalité 
que dans son imagination frappée. Une accusation 
si grave, qui ne tend à rien moins qu'à faire re- 
garder comme de pures rêveries, fruit de l'igno- 
rance et d'un faux zèle, renseignement des Pères, 
des docteurs, des théologiens, des conciles et des 
rituels sur cette matière, et à taxer d'injustice 
criante une foule de grands magistrats, doit être 
examinée avec une attention sérieuse. 

Avant d'aller au fond de la question, deux re- 
marques sont indispensables. 1° Boguet n'étant 
grand-juge que pour le civil , ses fonctions en 
matière criminelle se bornaient à informer et à 
poursuivre les accusés devant les échevins, for- 
mant une espèce de jury qui prononçait sur leur 
sort. Ce magistrat ne peut donc être responsa- 
ble des condamnations. 2° Le nombre de mal- 
heureux contre lesquels il aurait requis et ob- 
tenu un arrêt de mort, serait non-seulement très- 
exagéré, mais fabuleux, si l'on en croit une tradi- 
tion populaire qui le porte à plus de cinq cents (1). 
Car en l'admettant , les trois ou quatre petits 

(1) Ceux qui ont avancé que le nombre des sorciers condamnés au feu, à la 
requête de Boguet, ne s'élevait pas à moins de 1,500, oubliaient sans doute que, 
de leur aveu, ce magistrat n'avait pu exercer ses poursuites contre les sorciers 
que pendant neuf ou dix ans; autrement, ils se seraient bien aperçus que c'était 
faire allumer le bûcber par les échevins de Saint-Claude quatorze fois dans cha- 
que mois, si toutefois ces intrépides brûleurs ne procédaient pas comme le fa- 
meux Comité de salut public, par fournées! Mais alors il fallait en avertir le lec- 
teur, même dans ce siècle d'extrême crédulité Impie et malveillante. Que 
serait-ce maintenant, si les procès contre les sorciers n'avaient eu lieu que pen- 
dant deux ans, comme l'affirme Boguet! 
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hameaux qu'ils habitaient auraient été entièrement 
dépeuplés. Il faut donc le réduire de beaucoup. 
En réalité, il y eut assez de personnes inculpées , 
et huit ou neuf exécutions seulement (1). Mais, par 
une singulière coïncidence, en 1598, les calvi- 
nistes brûlèrent à Genève cinq cents sorciers : on 
ne pouvait pas en donner moins au zèle de M. 
Boguet ; seulement il était bon catholique, et dès 
lors il devait être nécessairement un juge aveugle , 
cruel et stupide , tandis que ceux des hérétiques 
ne pouvaient manquer d'être des hommes impar- 
tiaux , sages et éclairés ! Mais qu'auraient dit les 
conteurs, s'ils avaient entendu parler de neuf cents 
sorciers que Rémigius se vante d'avoir fait brûler 
en Lorraine vers la même époque, c'est-à-dire 
depuis 1580 jusqu'à 1595, et des exécutions nom- 
breuses qui eurent lieu pour le même crime à Lei- 
den, à Paderborn, à Trêves et même en Angle- 
terre, depuis cette même année jusqu'en 1679? 
M. Boguet serait devenu sous leur plume un véri- 
table exterminateur (2). 

Sérieusement parlant, ce magistrat n'était pas 
assez insensé pour voir des crimes de sorcellerie 
partout; et certainement il ne provoqua la con- 
damnation d'aucun prévenu, sans qu'il en eût été 
convaincu par des faits indubitables et ses pro- 
pres aveux, comme cette Françoise Secrétain qui 

(1) Voiries minutes des arrêts, aux archives de la mairie de Saint-Claude, et 
l'ouvrage de Boguet intitulé : Discours exécrables des sorciers. Ensemble leurs 
procès faits depuis deux ans. 

(2) Voir la Revue britannique de 1830. Delrio, Rémigius, Haubert, etc. 
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faisait mourir les bêtes en disant: Je te touche 
pour te faire crever, et plusieurs autres dont les 
maléfices furent prouvés jusqu'à l'évidence (1). 

Il est bien probable que, parmi les cas de sor- 
cellerie qui furent signalés au grand-juge, un grand 
nombre se réduisaient à des illusions produites par 
le démon, comme celles qu'on trouve rapportées 
par dom Calmet, dans son Traité de l'apparition 
des esprits. Mais ces illusions, capables de produire 
des effets extraordinaires, ont toujours été enta- 
chées de graves immoralités. En avouant que les 
maléfices de la magie doivent être souvent attri- 
bués au désordre d'une imagination perverse et 
en délire, on n'en est pas moins fondé à soutenir 
que les malheureux qui s'y livraient donnaient dans 
tous les excès de l'irréligion, devenaient de vrais 
abominables, des voleurs de profession, des em- 
poisonneurs , en un mot des scélérats domi- 
nés surtout par une haine aveugle contre certaines 
personnes, dont ils cherchaient à procurer la ruine 
et même la mort. 

Fût-il donc certain que tout commerce ou tout 
pacte avec le démon est impossible, il n'y aurait 
pas moins eu, chez les prétendus sorciers, le des- 
sein et la volonté de faire ce pacte et d'entretenir 
ce commerce. Dans une disposition si exécrable et 
qui suppose la plus noire méchanceté , un homme 
est capable de toute espèce de crimes, et ces consi- 

(1) Voir encore le livre de Boguet et les arrêts. Voir aussi le Traité des «o- 
perstitions, par Thiers, 1. 1«% et Décision* célèbres duparlement de Dole, p. 101. 
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dérations doivent suffire pour justifier les lois, l'É- 
glise et l'État, qui, de concert, ont voulu en purger 
la société. Le feu était sans doute un supplice ex- 
traordinaire et violent; mais qui nous dira qu'il 
n'était pas nécessaire alors, pour jeter une terreur 
salutaire dans les esprits , et les détourner eftica- 
cernent de ces pratiques détestables? 

C'est ce dont était persuadé un religieux alle- 
mand ( 1 ) qui avait accompagné au supplice un 
grand nombre de ces malheureux : il ne croyait 
pas qu'ils eussent réellement fait un pacte avec le 
démon; mais il ne laissait pas de les juger bien juste- 
ment punis du dernier supplice, parce qu'ils avaient 
eu du moins la volonté de communiquer avec lui, 
et commis à dessein des profanations et des sacri- 
lèges horribles, preuves évidentes que leurs inten- 
tions étaient perverses (2). 

(1) Voirie Dictionnaire théologique de M. Berger, article Sorciers. 

{2) On pourraitclter une foule d'exemples à l'appui, rapportés dans D. Calinel, 
Traité de l'apparition des esprits, et dansThiers, Traité des superstitions, 1. i". On se 
bornera a celui du maréchal de Rais, vers le milieu du xv* siècle. Ce seigneur, 
après avoir dissipé tout son bien en débaucbes, eut recours aux sortilèges pour 
rétablir sa fortune. Un imposteur italien lui persuada que, parce moyen, il en ré- 
parerait toutes les brèches. Il eut donc recours aux invocations, aux enchante- 
ments, et finit par se livrer à toutes sortes de superstitions abominables, afin de 
pouvoir converser avec le démon. 11 fut arrêté, convaincu, sur ses propres aveux, 
d'avoir commis plus de crimes qu'il n'en fallait pour faire mourir dix mille 
hommes, et condamné au feu. Son exemple avait accrédité les pratiques de la 
magie, dont sa mort n'arrêta pas le cours. Il fallut redoubler de vigilance et de 
sévérité à l'égard des sorciers; ils furent condamnés dans un concile provincial 
tenu à Rouen, en 1445, et le pape donna une bulle contre eux. Cette bulle rap- 
pelle en détail toutes les opérations de l'art magique: invocation du démon, 
profanat ion des choses saintes, traité détestable avec l'enfer, maléfices imaginés 
pour nuire au prochain; et c'étaitlà surtout ce qui rendait ces prétendus sorciers 
extrêmement dangereux. Ils cherchaient dans les puissances des ténèbres des 
ressources pour se venger de leurs ennemis; bien entendu que lesmoyens hu- 
mains les plus criminels étaient employés à la même fin. C'est encore pour ces 
raisons qu'on punit aujourd'hui ceux qui se piquent de magie. Car, quelque scu- 
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Bayle n'en jugeait pas autrement. Ce philosophe, 
tout sceptique qu'il était, observe très-bien qu'il 
n'est pas même nécessaire qu'un prétendu sorcier 
croie à la magie, et qu'il suffit, pour le rendre pu- 
nissable, qu'il ait voulu se donner la réputation de 
magicien. Cette opinion seule qu'on a de lui, est 
bien suffisante pour opérer les plus tristes effets sur 
les âmes timides et les esprits faibles (1 ) ; des faits 
récents dans le pays en fournissent la preuve (2). 

Mais il s'en faut bien que les faits de sorcellerie 
n'aient jamais été que de pures illusions; on n'a qu'à 
lire le Traité des superstitions du docteur Thiers, 
celui de dom Calmet sur l'apparition des esprits , 
le compte rendu des procès de ce genre dans les 
Causes célèbres , enfin l'ouvrage récent de M. le 
comte de Mirville, pour en demeurer convaincu. 

Du reste, ceux qui essaient de tourner en ridicule 
les lois ecclésiastiques et civiles portées contre les 
sorciers, et qui blâment les jugements et les arrêts 
qui les condamnaient au feu, seraient fort em- 
barrassés , s'il leur fallait prouver que l'Église et 
les tribunaux laïques se sont laissé constamment 

timent qu'on tienne à cet égard devant les tribunaux de la justice, il est toujours 
vrai que ces sortes de gens sont des ennemis de la société, des pestes publiques 
qu'on ne peut trop tôt exterminer. (Hist. de l'Égl. gai., t. xx, p. 438). 

(1) Rép. aux quest. d'un pro., 1™ partie, cb. 35. 

(2) Il y a plusieurs années qu'une famille entière, composée de six personnes 
toutes adultes, quatre hommes et deux femmes, tombèrent tout-à-coup dans une 
espèce d'ensorcellement tout-à-fait singulier. Elles restaient constamment ren- 
fermées dans leur maison, laissant leurs champs saus culture et leur bétail sans 
aucun soin, causant peu entrn elles, refusant de parler à qui que ce soit. On les 
conduisit à Saint-Claude, et lu fille, pressée de questions, Gnit par faire entendre 
qu'elle pouvait bien être sous l'empire d'un sort, mais qu'on lui avait défendu 
de parler. C'est tout ce qu'on pouvait tirer d'eux. Ils sont maintenant à Dole, où 
l'un des garçons est mort sans qu'on ait pu lut rien arracher. 
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dominer par un fanatisme aveugle et cruel , égale- 
ment contraire à l'esprit de Dieu qui dirige la pre- 
mière , et au bien de la société qui charge les 
magistrats de veiller à son repos et à sa sûreté. 
Ils le seraient encore bien davantage, si on les som- 
mait de démentir, par des preuves tant soit peu 
solides, les faits constatant l'influence diabolique, 
sensible, apparente, et le pouvoir que Dieu permet 
au démon d'exercer dans certaines circonstances 
et sur certains individus : car alors ils seraient for- 
césd'en venir jusqu'à nier l'autorité des saintes Écri- 
tures, et de renverser toute certitude historique. 

En résumé, M. Boguet n'était ni un ignorant fa- 
natique, ni un magistrat toujours armé, par un 
faux zèle, du glaive de la justice. Il observait scru- 
puleusement les formes judiciaires protectrices des 
accusés ; il ne mettait personne en jugement que 
d'après les informations de son procureur général, 
et ne provoquait leur condamnation que sur des 
preuves irrécusables, admises par les échevins et 
auxquelles se joignait le cri public (1). Ce tribunal 
n'était pas infaillible, sans doute ; mais où sont les 
juges à l'abri de toute erreur? Du reste, en se mon- 
trant sévères, les juges de Saint-Claude ne faisaient 
que suivre l'exemple de leurs confrères de Genève, 
d'Allemagne et d'Angleterre (2). Il faut donc les 

(1) L'indignation des fidèles était a son comble, surtout lorsqu'ils étaient 
témoins, dit M. Boguet, des souffrances horribles qu'éprouvaient les malheu- 
reuses victimes des maléfices, les sorciers eux-mêmes, et des aveux des uns et 
des autres en présence des corps de saint Claude et de saint Oyant. 

(2) L'histoire atteste qu'après l'établissement de la prétendue réforme, l'Alle- 
magne, l'Angleterre et la Suisse furent remplies de sorciers, de magiciens et 
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absoudre, et M. Boguetavec eux, ou les condamner 
tous aussi, et donner à tous pour complices les 
populations entières qui applaudissaient à leurs 
arrêts (J). 

Après avoir réduit à leur juste valeur les impu- 
tations odieuses élevées, avec plus de prévention 
que de justice, contre M. Boguetet les échevins de 
Saint-Claude, revenons à Ferdinand de Rye. 

Les affaires de France causaient alors beaucoup 
d'inquiétudes aux Francs-Comtois. Henri IV et la 
Ligue étaient aux prises, et celle-ci, soutenue par 
Philippe II, avait beaucoup de partisans dans la 
province. Après avoir défait à Fontaine-Française 

d'astrologues : il ne faut pas en être surpris les étranges colloques de Luther 

avec Satan, les communications que le calviniste Zwingle prétendait avoir avec 
l'esprit infernal, enfin la crédulité superstitieuse et puérile de Mélanchton étaient 
bienfaits pour donner envie aux cerveaux faibles qui les regardaient comme des 
oracles, de se mettre en rapport avec la puissance occulte qui venait eu aide aux 
apôtres de la pure parole de Dieu. C'était vaine curiosité chez les uns, impiété 
ou désir de satisfaire des passions criminelles, chez les autres. A mesure que 
l'empire de Jésus-Cbrist diminue chez les peuples, celui du démon y fait des 
progrès qui finissent par devenir sensibles et manifestes. Lettres de Monsei- 
gneur Fléchier,évêque de Nimes, t. i",p. 350, 391, 414, 418 et 423. 

Nota. Les magistrats qui, après M. Boguet, ont exercé successivement les 
fonctions de grand-juge, sont : MM. Noble-Marc Girod, docteur en droit; Antoine 
Patornay ; Gaspard Balland; Jean Borey; Jean-Claude Do. nier, de Saint-Claude, 
seigneur du Villard ; il avait pour lieutenant Claude-François-Joseph Reymond, 
aussi de Saint-Claude, qui lui succéda; il était docteur en droit ; Pierre-François 
Nicod, ci-devant bailli de Moirans; Alexis Bayard, de la Fortée; Nicolas Brody, 
seigneur de Cbarchillat; Charles-Alexandre-Marie Dalloz t qui eut pour lieu- 
tenant Pierre-Humbert Joly, de Saint-Claude, et pour procureur fiscal Charles- 
Joseph Dolard. 

(i)Le lecteur sera bien aise de connaître quels étaient alors les émoluments 
assignés par l'abbé à lagrande judicature. composée du grand-juge, de son 
lieutenant, d'un procureur-général et d'uu greffier : ils ne s'élevaient qu'à la 
somme de 400 francs; quant aux frais de bureau et aux dépenses occasionnées 
par les procès criminels, on les évaluait à 500 francs seulement, pris sur la 
masse abbatiale. On y prenait aussi 170 francs pour les émoluments ou salaires 
des baillis de Moirans, de la Tour-du-Melx et de Vernant ois, avec loure procu- 
reurs. Résolut, de la sacr. congr. pour la sécular. et Cérect. de l'évéché, p. 13, 15 
et 16. Voir auxpièces justificatives (e). 
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le connétable de Caslille , qui se retira sous le ca- 
non de Gray, Henri s'avança, en le poursuivant, 
jusqu'à Saint-Witt, près Besançon, et demanda le 
libre passage à ceux qui gouvernaient la ville. Mais 
le traité de 1501, renouvelé avec le roi d'Espagne 
en 1556, ne permit pas de le lui accorder. A ce 
refus, le roi tourna ses armes contre Besançon, qui, 
pour éviter un siège, lui fit offrir trente mille écus, 
dont l'acceptation fut suivie d'un arrangement et 
enfin d'un traité de neutralité assez favorable à la 
province. Ferdinand de Rye, en sa qualité d'arche- 
vêque, prenait part à toutes les affaires ; il en était 
Tàme, et rien dans le Conseil du gouvernement, 
qu'il présidait, ne se décidait sans son approba- 
tion. Sa présence était donc nécessaire, soit à Be- 
sançon , soit à Dole , où se prenaient alternative- 
ment les résolutions définitives. 

La guerre cessa ; mais l'archevêque n'en fut pas 
plus libre d'aller visiter son abbaye : l'arrivée de 
l'archiduc Albert d'Autriche, qui voulait visiter ses 
nouveaux États, l'empêcha de s'éloigner. Ce prince 
lit un long séjour dans la province , et, de concert 
avec l'archevêque et le parlement, donna plusieurs 
règlements concernant les franchises et les diverses 
juridictions. Enfin on commençait à jouir du bien- 
fait de la paix , lorsque l'horrible assassinat de 
Henri IV porta la consternation dans toute l'Eu- 
rope. On en redoutait les suites, et ce n'était pas 
sans raison. Bientôt de nouvelles brouilleries entre 
la France et l'Espagne, amenèrent encore une ar- 
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mée française dans la Franche-Comté , tandis 
qu'une fausse politique y attirait le duc de Vey- 
mar avec ses Suédois. Le prince de Condé ( 1 ) 
menaça Dole et y mit le siège, malgré le traité de 
neutralité conclu avec Henri IV. Toutes les plain- 
tes et les représentations furent inutiles, et il fallut 
songer à se défendre. Ferdinand de Rye, qui était 
gouverneur de la province, s'y renferma et y mou- 
rut au milieu des fatigues et des sollicitudes con- 
tinuelles qui l'accablaient. Ses encouragements, 
ses exhortations et ses conseils, ne contribuèrent 
pas peu à la glorieuse résistance des Dolois, qui 
forcèrent enûn le prince de Condé à se retirer 
avec perte. 

Constamment retenu à Dole ou à Besançon, 
pour les affaires de la province presque toujours 
mêlées à celles de l'Église et du diocèse en par- 
ticulier, Ferdinand de Rye ne put avoir la con- 
solation d'aller recevoir saint François de Sales, 
lorsqu'il fit le pèlerinage de Saint-Claude avec sa 
mère et Madame de Chantai. Le saint prélat et la 
comtesse de Sales s'y rendirent de la Savoie, et 
Madame de Chantai y arriva du côté de France. 
L'objet du rendez-vous était d'arrêter définitive- 
ment le plan de direction que devait suivre la pieuse 
baronne, afin de remplir les vues de la Providence 
sur elle. Le lieu ne pouvait être mieux choisi. Elle 
se trouvait en présence du corps de saint Claude, 
miraculeusement conservé pendant près d'onze 

(i) Henri, père du grand Condé. 
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siècles ; elle priait dans une église où retentis- 
saient chaque jour les louanges de tant de saints 
anachorètes, où mille glorieux trophées rendaient 
témoignage à leur pouvoir auprès de Dieu, surtout 
à celui du saint archevêque objet d'une vénération 
toute particulière. Le charme céleste du pieux re- 
cueillement qu'offrait cette antique solitude, tou- 
jours féconde en merveilles de la grâce, remplit 
1 ame tout entière de la sainte veuve, et elle se sen- 
tit pressée de se consacrer au Dieu pauvre, doux et 
humble de cœur que saint Claude avait servi avec 
une pureté angélique, d'imiter son renoncement, 
et de rompre comme lui tous les liens qui la re- 
tenaient encore dans le monde. Ce fut auprès de son 
tombeau qu'elle fit sa confession générale au bien- 
heureux évêque de Genève, qui la déchargea, dit 
un auteur du temps, des quatre vœux dont le zèle 
d'un ancien directeur Vavait embarrassée (1), se 
bornant à lui imposer celui d'obéissance. Les sain- 
tes résolutions prises sous l'influence et comme 
par le conseil du saint dont François de Sales re- 
traçait les sublimes vertus, portèrent leur fruit , et 
l'on peut dire avec assurance que l'abbaye de Saint- 
Claude fut comme le berceau de Tordre de la Visi- 
tation. 

On n'a point d'autres détails sur le séjour de ces 
hôtes illustres dans la ville ; leur présence fut pour 
les habitants et les religieux un grand sujet de 

(1) Fie du bienheureux François de Sales, par Nicolas de Hauteville, docteur en 
théologie, chanoine de Saint-Pierre, a Genève, 1651, p. 149. 
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joie et d'édification ; mais Ferdinand de Rye dut 
éprouver un regret d'autant plus vif de ne pouvoir 
en être témoin, que l'abbaye et la ville souffraient 
chaque jour de son éloignement. Le passage des 
troupes d'Henri IV avait ajouté aux pertes et aux 
dommages occasionnés par le dernier incendie: la 
ville, ouverte de tous côtés et sans défense, aurait 
bien souhaité de voir réparer ses murs et ses for- 
tifications, comme ceux des autres villes delà pro- 
vince. On y craignait surtout, de la part des Gene- 
vois, un coup de main semblable à ceux de 1534 
et de 1591. Ils offrent l'un et l'autre des particu- 
larités qui méritent d'être rapportées. 

A peine la prétendue réforme avait-elle établi sa 
domination en Suisse, que, dans le courant de sep- 
tembre 1534, cinq cents Bernois formèrent le projet 
de surprendre Saint-Claude, dans le dessein de piller 
l'abbaye et surtout d'en détruire ou profaner les 
saintes reliques. Au premier avis de leur marche, 
les plus courageux de la ville, auxquels se joigni- 
rent bientôt ceux du Vjllard-Saint-Sauveur, de la 
Rixouse et des autres villages voisins, ayant à leur 
tête M. Blanchon, allèrent à leur rencontre, au nom- 
bre de quatre cents. Arrivés à l'abbaye du Grand- 
vaux, ils se disposaient à marcher sur le Fort-du- 
Plâne, d'où les Bernois étaient sur le point d'aller 
en avant, lorsque ceux-ci, apprenant qu'ils avaient 
à combattre plusieurs centaines d'hommes coura- 
geux et déterminés, firent volte-face et se retirèrent 
précipitamment, croyant pouvoir rentrer en Suisse 
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à la faveur de la nuit. Maison les suivait de près, 
et on les atteignit au-delà des Rousses. Le combat 
fut sanglant et opiniâtre : les deux chefs de part 
et d'autre restèrent sur la place, et ceux des cinq 
cents Bernois qui purent s'échapper, eurent beau- 
coup de peine à gagner leur pays , assaillis qu'ils 
étaient de tous côtés par une population sous les 
armes et justement exaspérée. 

En 1591, Saint-Claude fut menacé de plus près. 
C'était le 21 décembre environ; deux cents Genevois 
avaient formé le dessein de pénétrer dans la ville, 
de la piller et d'en profaner et détruire les reli- 
ques. Arrivés à trois ou quatre heures après mi- 
nuit au-dessus de Septmoncel, à l'endroit appelé 
la Papeterie , bien armés et munis de pétards et 
de fusées pour effrayer les habitants et mettre le 
feu aux maisons, ils entendirent le son des cloches 
qui annonçaient l'office des Matines: ils crurent d'a- 
bord qu'on sonnait l'alarme et s'arrêtèrent. Le son 
des cloches cessa; mais, encore peu rassurés, ils 
délibéraient s'il fallait avancer ou rebrousser che- 
min, lorsque le tambour qui, selon l'usage du temps 
de l'avent, annonçait Y aubade, c'est-à-dire le bon 
jour, acheva de les intimider; la frayeur les saisit 
et ils reprirent en toute hâte le chemin de Genève, 
croyant toujours entendre les pas des Saint- Clau- 
diens, courant à leur poursuite et déterminés à leur 
faire un mauvais parti, comme onl'avait fait aux Ber- 
nois en 1534. La terreur panique des Genevois fut 
attribuée à la protection de saint Claude, qui veillait 
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au salut de ses enfants, et ils redoublèrent de con- 
fiance et d'amour pour leur puissant patron. 

Toutefois, pour ne pas négliger les précautions 
que la prudence chrétienne sait toujours allier avec 
le secours d'en haut, ils transportèrent secrètement 
tous les objets précieux que possédait le monastère 
dans la chapelle de l'Ermitage, située sur le flanc 
du mont Bayard. D'autres pensent qu'on les cacha 
dans une des grottes voisines , dont on eut soin 
de boucher l'entrée. On songeait aussi à y trans- 
porter le corps de saint Claude et les autres reliques; 
mais il paraît qu'on ne crut pas possible de les 
soustraire à la dévotion des pèlerins, qui les au- 
raient réclamés et découverts peut-être à la fin. 
On verra cependant que bientôt il fallut s'y résou- 
dre, et que ce fut le seul moyen de les préserver 
delà profanation. 

En effet, la province fut bientôt inondée de trou- 
pes françaises, allemandes, lorraines et franc -com- 
toises, qui se poursuivaient et s'entre-choquaient 
avec un acharnement inoui. Tout y était en feu, 
depuis la Bresse jusqu'au Rhin, et depuis Mont- 
béliard jusqu'au pays de Gex. Salins avait résisté 
aux attaques réitérées des Suédois : ils se vengè- 
rent de cet affront sur les villes de Pontarlier et 
de Nozcroy, s'emparèrent de tous les châteaux des 
environs, y mirent garnison et s'avancèrent vers 
Saint-Claude, ayant à leur tête le comte de Nas- 
sau, lieutenant du duc de Weymar , qui com- 
mandait en chef. Leur approche" jeta la consterna- 
is. 8 
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tion dans la ville ; et le découragement des habitants 
et des bourgeois surtout, qui craignaient d'être ran- 
çonnés, fut tel que le plus grand nombre prit la 
fuite. M. de Lezay, capitaine de la terre, jugeant 
toute résistance inutile avec une compagnie de cent 
hommes seulement, se retira aussi. Le comte de Nas- 
sau ne trouva donc dans la ville abandonnée et sans 
défense, qu'un petit nombre de gens du peuple et 
les religieux, qui se croyaient en sûreté par une 
espèce de traité conclu avec le duc de Saxe-Wey- 
mar. Ils comptaient sur les promesses de ce prince, 
et plus encore sans doute sur la protection de saint 
Claude, qui, en effet, préserva encore le mona- 
stère et la ville. On ne peut expliquer autrement, 
dit M. Pernier, la retraite précipitée d'un corps de 
troupesj venues à dessein et avec ordre de piller 
et saccager la ville , et qui s'éloigna subitement 
sans qu'il eût à craindre d'être attaqué ou surpris, 
se contentant d'emporter quelques provisions de 
bouche. Mais les commandants des troupes fran- 
çaises n'en jugèrent pas ainsi. La démarche des 
religieux auprès du duc de Weymar, qui parais- 
sait trancher du souverain et en affectait les pré- 
tentions , jointes aux ménagements dont Nassau 
avait usé à l'égard d'une ville dont il pouvait tirer 
une assez grande quantité de subsistances, leur 
donna des soupçons sur les projets de ce prince ; 
aussi, à peine quinze jours se furent-ils écoulés, 
que M. de la Mothe Houdancourt, qui, en sa qua- 
lité de lieutenant du roi, commandait les troupes 
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campées à Seyssel et à Châlillon-Michaille, où elles 
attendaient l'ordre de passer en Savoie, fit avan- 
cer quatre cents chevaux avec cinq cents hommes 
de pied vers Saint-Claude , et se mit à leur tête. 
Il prit cette détermination autant pour sonder les 
intentions de Weymar, que pour tirer de l'abbaye 
les subsistances que Nassau y avait laissées. 

Ce commandant ayant trouvé de la résistance 
aux Bouchoux, suivit la combe d'Évuaz et le che- 
min des Moussières, brûla toutes les habitations 
qu'il trouva sur son passage jusqu'à Montépile, où 
il mit aussi le feu, aussi bien qu'au village de Sept- 
moncel, et descendit jusqu'à Lessard. De là il se 
dirigea sur Saint-Claude, où sa cavalerie arriva 
par l'Accueil et son infanterie par le pré Saint-Sau- 
veur. MM. d'Arnans et d'Épercy étaient accourus 
pour défendre la ville; mais ils la trouvèrent pres- 
que déserte : la terreur en tenait encore éloignés 
tous les principaux habitants ; elle était d'ailleurs 
entièrement dépourvue de munitions de guerre. 
Ils renonçèrent donc à la défendre, et s'éloignèrent 
même en toute hâte, malgré les instances des reli- 
gieux. L'ennemi put dès lors y entrer sans coup 
férir, et le pillage commença incontinent. Rien ne 
fut épargné par des soldats la plupart hérétiques, 
et cela malgré la défense expresse du comman- 
dant, qui s'empressa de déclarer que l'ordre de la 
Cour était que les églises et tout ce qui apparte- 
nait au culte divin fût respecté. Mais cette armée, 
monstrueux amalgame de gens que l'espoir du pil- 
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lage avait attirés sous les drapeaux, ne fut point 
arrêtée par la crainte même du châtiment. Les plus 
impies pénétrèrent dans l'église de Saint-Claude, 
bien résolus de faire main basse sur les vases sa- 
crés, les ornements et toute l'argenterie. Mais ar- 
rivés devant la grande grille, qu'ils trouvèrent fer- 
mée, ils tentèrent en vain de la forcer : on aurait 
dit qu'une puissance invisible triomphait de tous 
leurs efforts. Ils lâchèrent prise et s'enfuirent épou- 
vantés. Ils avouèrent plus tard qu'en approchant 
de la grille , une frayeur soudaine les avait saisis, 
et qu'elle semblait les repousser. Aussi n'eurent- 
ils pas même la pensée de la franchir, quoiqu'il 
n'y eût rien de plus facile. Évidemment c'est la 
prière de saint Claude qui les arrêta. Le corps du 
saint reposait encore dans le chœur avec les au- 
tres reliques : c'étaient les vrais gardiens et les 
défenseurs du lieu saint. 

Cependant quelques-uns des moins effrayés ou 
des plus intrépides, voyant qu'il fallait renoncer à 
piller le sanctuaire , descendirent dans la chapelle 
souterraine dédiée à saint Martin, et que l'on croit 
avoir été la cellule de saint Claude ; ils y placèrent 
un baril de poudre avec mèche allumée, et se re- 
tirèrent précipitamment. N'ayant pu dévaster en- 
tièrement l'église, ils voulaient la faire sauter. 
Heureusement le sacristain, par une sorte d'inspi- 
ration, voulut aller visiter le souterrain, où il avait 
vu descendre les soldats : à l'aspect du baril, qui 
allait prendre feu, il se jeta courageusement sur 
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la mèche, et eut le bonheur de l'arracher. Il croyait 
n'avoir plus rien à craindre pour l'église et pour la 
ville, lorsqu'il s'aperçut que le feu avait pris au 
clocher et gagné plusieurs maisons. C était le der- 
nier acte de scélératesse de cette troupe indisci- 
plinée et sans frein. L'intrépide sacristain releva 
le courage des habitants, et l'incendie n'eut pas les 
suites que l'on pouvait craindre. 

Cette dernière invasion, à laquelle on était loin 
de s'attendre, fit songer enfin à mettre le corps de 
saint Claude et les autres reliques en lieu de sû- 
reté. On bâtissait alors le couvent des Capucins, et 
le P. Désiré Bourguignon, provincial de Tordre, 
était venu à Saint-Claude pour visiter les lieux et 
diriger les travaux. La tentative des soldats et la 
vue du baril de poudre lui firent une telle impres- 
sion, qu'il supplia les religieux de lui laisser exé- 
cuter le dessein qu'il avait conçu. Ils se rendirent 
à ses désirs : on tira secrètement de l'église le corps 
de saint Claude et les autres reliques, et après avoir 
fait pratiquer une espèce de caveau dans les fonde- 
ments de celle du couvent, alors en construction, 
on les y mura avec précaution. Le calme une fois 
rétabli et toutes les craintes dissipées, on alla les 
retirer en grande pompe, et on les replaça dans l'é- 
glise de Saint-Claude, au milieu d'un concours im- 
mense. Les populations voisines arrivèrent en foule: 
ce fut un vrai jour de fête. On croyait renaître. 
On bénissait le Seigneur et les saints protecteurs 
de la ville, qui, par leurs prières, l'avaient enfin 
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délivrée de tant de calamités (1). Car la guerre n'était 
pas le seul fléau qu'e lie eût eu à subir, la peste l'avait 
suivie de près. Elle fit dans toute la province des 
ravages bien plus grands que celle de 1606. On ne 
doit pas s'en étonner : les divers corps d'armée 
qui venaient d'occuper tour à tour le pays, n'y 
avaient laissé qu'une affreuse misère. Plus de com- 
merce dans les villes, plus de culture dans les 
campagnes; l'industrie cessa entièrement. Bientôt 
on y manqua de tout, la famine devint extrême et 
la contagion générale: on ne rencontrait plus sur 
les chemins que des morts ou des mourants. Ja- 
mais on n'avait vu une désolation pareille : ceux 
qui échappaient à la peste, périssaient d'inanition. 
Plus de la moitié de la population devint la proie 
de cette double calamité, et après un siècle entier, la 
province n'avait pas encore réparé toutes ses pertes. 
La ville de Saint-Claude en particulier, déjà si mal- 
traitée par les incendies, eut beaucoup de peine à 
se relever de tant de malheurs, qui amenèrent cette 
grande émigration rapportée par Girardot de Beau- 
chemin (2). 

(1) On rapporta aussi dans l'église de Saint-Claude tous les objets précieux 
qui avaient été mis en lieu de sûreté. On s'était vu obligé de leur trouver plu- 
sieurs fois un nouveau réduit plus secret, ou moins à la portée des pillards; et 
soit^qu'on les eût déplacés, transportés et replacés avec beaucoup de précipi- 
tation, soit qu'on lès eût mis pêle-mêle et sans précaution dans des souterrains 
trop profonds, on les en sortit si méconnaissables, qu'il fallut les vendre comme 
vieille argenterie. Ils étaient entièrement noircis par l'humidité, très-endom- 
magés et même en partie mutilés. On en retira un peu plus de 12,000 francs, 
qui furent employés presque en entier à la construction de l'église de Saint- 
Pierre. Parmi les objets vendus, se trouvaient les onze effigies d'argent données 
par Louis XI. 

(2) On lit dans M. Dunod que l'armée du duc de Lorraine se trouva réduite à 
manger du cheval; qu'on en servit jusque sur la table du prince, et que plusieurs 
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Ne pouvant plus rester dans un pays ravagé par 
la guerre, désolé par la peste et la famine, et où 
régnait la plus affreuse disette, plusieurs milliers 
de Francs-Comtois, dit cet auteur, prirent la réso- 
lution de s'expatrier. La plupart étaient des envi- 
rons de Salins; car c'est là que les trois fléaux 
avaient sévi plus cruellement. De la Savoie,Joù bien- 
tôt ils ne purent plus subsister, ils passèrent en Ita- 
lie et enfin jusqu'à Rome. Ils y formèrent une petite 
colonie, et y bâtirent une église qui porte encore 
aujourd'hui le titre de Saint-Claude des Bourgui- 
gnons. 

D'autres disent qu'elle leur fut donnée par le 
Pape : selon quelques-uns elle fut construite, ou 
tout au moins réédiflée, en 1662, parla générosité 
d'Henri de Bourgogne, qui fonda aussijun hospice 
pour ceux de sa nation et notamment dix familles 
de la paroisse de Monl-sur-Monnet, dont le curé 
s'était, dit-on, expatrié avec ses ouailles. Les chro- 
niqueurs en portent le nombre à cinq cents ; mais 
il est certainement exagéré, et l'on pense avec rai- 
son que plus de la moitié appartenait aux paroisses 
voisines. Quoi qu'il en soit, c'est de l'époque où se 
forma cette espèce de communauté franc-comtoise 
à Rome, que date le culte de saint Claude dans la 
capitale du monde chrétien. D'après les auteurs 
des vies des saints de Franche-Comté, l'église bâtie 

mangèrent delà chair humaine. Cet auteur ajoute qu'un soldat ayant eu lamaiu 
gauche fracassée, le chirurgien qui Pavait amputée la demanda en paiement et 
la mangea. Mém. pour servir à l'histoire de Bourg, p. 571. 
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ou restaurée par Henri de Bourgogne, en 1719, 
fut reconstruite et embellie d'après les plans d'An- 
toine Dériset, de Lyon. Les deux statues qui en 
ornent la façade sont de deux artistes francs-com- 
tois. Celle de saint Claude est due au ciseau de 
Luc Breton, et celle de saint André est l'œuvre de 
Grand-Jacquet , artiste du Jura. On lit au fronti- 
spice : 

En 1719, le comté de Bourgogne a dédié celte 
église à saint André, apôtre, et à saint Claude, 
évéque (t). 

A Ferdinand de Rye avait succédé, vers 1637, 
don Juhan d'Autriche (*). Ce prince était bien fait 
de sa personne, obligeant, libéral, et ne manquait 
pas d'esprit; il aimait les sciences et les arts et les 
cultivait avec soin. Il aurait pu rendre les plus 
grands services à l'abbaye, si les affaires publiques, 
sa qualité de prince espagnol, et le zèle qu'il avait 
montré pour le service de l'Espagne contre les in- 
térêts de la France, ne l'avaient pas toujours éloigné 
de Saint-Claude. Il y envoya un intendant qui, par 
son ordre, distribua, en six mois, le revenu de deux 
années de ce bénéfice; et comme les fermiers lui 
représentaient qu'il y avait de l'imprudence à faire 
tant d'aumônes et de largesses], il leur répondit 
que telle était la volonté de son maître. Don Juhan 

(1) On ne compta point, dans le nombre des fugitifs, les habitants des lieux 
de main-morte, et pas un seul peut-être des terres de Saint-Claude, parce qu' ils 
tiennent à leurs biens et qu'ils y trouvent des moyens de vivre. Mémoire du 
chapitre noble de Saint-Claude, dans le procès de la main-morte). 

(♦) Don Juhan d'Autriche, XC111» abbé, vers Tau 1638. 
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prince français et abbé régulier, aurait été à Saint- 
Claude le père des pauvres par sa charité, en même 
temps que, par l'autorité de son exemple et de son 
nom, la ferveur et la régularité se seraient tou- 
jours maintenues dans le monastère. 

Depuis la promulgation des statuts dressés en 
1448, la tenue des chapitres généraux avait été ou 
négligée, ou peu efficace pour empêcher le relâ- 
chement. Déjà même, en 1462, le pape Pie II avait 
cru nécessaire de charger le grand prieur de Cluny 
d'y faire une nouvelle visite. Mais pendant les vingt 
ans qui s'étaient écoulés depuis, et au milieu de 
toutes les vicissitudes que le monastère avait subies, 
on s'était écarté de la règle en plusieurs points, et 
depuis bien des années les moines y vivaient plutôt 
en chanoines qu'en vrais religieux. M. de Saint-Mau- 
rice, grand prieur, et les défîniteurs réunis à Saint- 
Claude, voyant que l'on abandonnait peu à peu les 
observances monastiques, et désespérant de pou- 
voir remettre en vigueur les statuts approuvés par 
Nicolas V, dont on s'éloignait chaque jour davan- 
tage , en dressèrent d'autres qui les adoucissaient 
un peu, et les firent approuver par le cardinal Louis 
de Vendôme, légat à latere du pape Clément IX ( 1 ). 
Mais don Juhan d'Autriche était mal à la cour de 
France, qui même avait fait mettre le séquestre sur 
la manse abbatiale ; il ne put donc ni appuyer la 
mesure qu'on prenait, ni entrer pour rien dans la 
démarche des religieux auprès du cardinal, qui 



Cl) Statuts, p. 138 et suivantes, 
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d'ailleurs agissait avec l'indépendance et l'autorité 
d'un légat ; il se tint donc à l'écart. 

Louis de Vendôme témoigna beaucoup de bien- 
veillance aux députés qui allèrent lui présenter les 
nouveaux statuts ; et, tant à cause de l'ancienneté 
et des privilèges et pérogatives de l'abbaye, que de 
la noblesse de ses membres , il accorda aux reli- 
gieux le droit de porter une croix d'or sur la poi- 
trine, au milieu de laquelle était l'image de saint 
Claude (1). 

Ce nouveau règlement, tout en introduisant d'as- 
sez grandes modifications dans les statuts de 1448, 
paraissait néanmoins devoir suffire au maintien 
de la régularité dans le monastère ; et le cardinal 
de Vendôme en jugea ainsi. A la vérité, on n'y exi- 
geait plus la vie commune, on y laissait même aux 
religieux la libre jouissance de leur prébende ; on 
y maintenait l'usage, déjà ancien, de prendre trois 
mois de vacances.. Mais on y conservait aussi tous les 
points essentiels de l'ancienne règle: rien n'y était 
changé pour la clôture, les sorties du monastère et 
la châsse, l'admission des personnes du sexe et 
l'emploi des revenus , moins encore pour tout ce 
qui concernait l'assistance à l'office divin. Ceux qui 
se seraient permis d'y manquer sans motifs légi- 
times, devaient être non-seulement privés des dis- 
tributions manuelles et journalières, formant le 
tiers de la masse conventuelle, mais encore soumis 

(1) Statuts, p. 152. 
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à des amendes pe'cunières assez considérables (1). 
On ne pouvait ni moins exiger pour la vie clau- 
strale, ni accorder davantage à des religieux liés 
par le vœu d'obéissance, de pauvreté et de cha- 
steté. . . 

La règle ainsi modifiée , un abbé régulier n'au- 
rait pas eu beaucoup de peine h la faire observer ; 
mais don Juhan d'Autriche n'étant qu'abbé com- 
mandataire, ne pouvait se mêler du régime inté- 
rieur de l'abbaye, qui dépendait uniquement du 
grand prieur. C'était d'ailleurs, comme on Ta déjà 
remarqué, un prince étranger, fils de Philippe IV, 
roi d'Espagne, et il dut se borner à des actes de 
munificence dignes de son nom. Il fit mettre la der- 
nière main à la restauration du palais abbatial, 
que Ferdinand de Rye n'avait pas entièrement ter- 
minée, et continuer les travaux de l'église Saint- 
Pierre interrompus depuis longtemps. On ne sait 
ni où ils en étaient alors, ni jusqu'où ils furent 
poussés; mais on pense qu'il devaient toucher à 
leur fin. 

L'exécution des nouveaux règlements dépendait 
donc principalement de la fermeté du grand prieur, 
et nui doute que M. de Saint-Maurice n'employa 
tous ses soins à maintenir son œuvre; mais il ren- 
contra plusieurs dissidents qui ne voulurent rien 
changer dans leurs habitudes; et nous voyons, en 
1694, M. François d'Andelot, grand prieur, se plain- 
dre amèrement de n'avoir jamais pu les faire exé- 

(1) Statuts,?. 144. 
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cuter, en ce qui concernait l'assistance à l'office di- 
vin et, par conséquent, les distributions manuelles 
et journalières, qui étaient un des moyens efficaces 
d'y contraindre les religieux. 

Le cardinal d'Estrées (*) qui approuva le règle 
ment de M. d'Andelot, et obtint un arrêt du conseil 
d'État prêtant main-forte au grand prieur pour en 
assurer l'exécution, avait succédé à don Juhan 
d'Autriche, vers l'an 1780. Cette Éminence recevait 
des plaintes souvent réitérées sur la conduite peu 
régulière de plusieurs religieux, leurs rapports trop 
fréquents avec les séculiers, l'introduction des per- 
sonnes du sexe et même leur séjour prolongé dans 
l'abbaye, sous prétexte de proche parenté. On alla 
jusqu'à lui faire entendre qu'on donnait des bals 
dans l'enceinte du monastère, et cela au son même 
des cloches. La vérité était qu'un soir où plusieurs 
dames, sœurs ou cousines d'un religieux avaient 
réuni auprès d'elles une société nombreuse , dans 
un de ces moments de joie et d'entraînement, on 
se mit à danser; à peine avait-on commencé que 
le carillon de l'abbaye annonça la fête du lende- 
main. On rit de cette coïncidence , mais on ne 
laissa pas de continuer les joyeux ébats. De là, sans 
doute, le bruit aussi absurde que malveillant, ré- 
pandu dans la ville, que les religieux dansaient 
au son des cloches. Ce bruit parvint aux oreilles 
de Son Éminence, et c'en fut assez pour lui per- 
suader que des religieux capables d'oublier jus- 

(•) Le cardinal d'Estrées, XCIV abbé, vers l'an 1780. 
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qu'aux règles de la bienséance, ne devaient guère 
se mettre en peine de remplir même' les obligations 
essentielles de leur état. 

Le cardinal d'Estrées n'était pas seulement un 
génie vaste et pénétrant, un habile négociateur, 
un prélat sage et vertueux; il joignait à la plus 
solide piété une grande charité envers les pauvres. 
Parmi les désordres qu'on lui signalait, il crut dé- 
mêler l'oubli de cette vertu , dont la pratique devait 
être un des principaux devoirs de ses religieux, et 
il en était justement alarmé. Heureusement il se 
trompait ; car outre les aumônes journalières du 
monastère, les religieux, au témoignage de M. 
Pernier, qui vivait alors, consacraient en bonnes 
œuvres le surplus de leur modeste entretien, pour- 
voyaient à la subsistance des veuves indigentes, 
des orphelins, des vieillards et surtout des pauvres 
honteux. Mais ce qui prouve , mieux encore peut- 
être , le soin qu'il prenait des pauvres , c'est la con- 
struction du nouvel hôpital, qui date de cette époque. 
Il faut dire un mot de cet édiûce avant d'aller plus 
loin. 

L'ancien hospice, plusieurs fois détruit par le 
feu, était situé à l'entrée du monastère, sur la gau- 
che, immédiatement après la porte de l'Horloge, et 
l'emplacement qu'il occupait s'étendait jusqu'à la 
montée Saint-Romain. Il avait un petit cimetière 
particulier, où l'on enterrait les étrangers et les pè- 
lerins morts dans l'hospice ; on trouve encore des 
ossements humains, toutes les fois qu'on veut creu- 
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ser des fondements ou des canaux dans les envi- 
rons. Cet hospice, destiné primitivement à recevoir 
les pèlerins pauvres ou malades, ne suffisait plus 
pour les besoins actuels ; il en fallait un plus vaste, 
mieux situé et dans lequel on pût recevoir non- 
seulement les étrangers, mais les pauvres de la 
ville et ceux des paroisses environnantes. Le chan- 
gement fut donc résolu , et le nouvel hôpital bâti 
sur l'emplacement où il est encore aujourd'hui. 
Avant l'incendie, on aurait pu y recevoir plus de cent 
malades, et quelques réparations suffiraient aujour- 
d'hui pour y en admettre quatre-vingts au moins, 
si l'établissement avait plus de ressources. Les 
salles en sont belles et fort saines ; l'édifice s'é- 
lève entre un beau jardin et une cour spacieuse , 
où coule une source toujours abondante. S'il fallait 
construire aujourd'hui un pareil établissement, la 
dépense s'élèverait à plus de quatre cent mille 
francs, car tous les murs sont en pierres de taille 
et d'une grande solidité. Les bâtiments achevés, 
il fallut songer aux objets nécessaires pour le ser- 
vice de la maison. Les religieux pourvurent à tout , 
et un mobilier très-convenable répondit à la riche 
dotation qu'ils lui assurèrent. On y consacra les 
revenus de l'aumônerie et ceux des hospices fon- 
dés autrefois à Mijoux, Saint-Lupicin et autres 
lieux, qui, ne pouvant plus suffire à eux-mêmes, 
furent supprimés. Tout cela, réuni aux dons fort 
considérables de plusieurs religieux, lui procura un 
revenu bien suffisant, et le soin des malades fut 
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confié à une communauté de sœurs hospitalières. 

Le cardinal d'Estrées pouvait donc se rassurer 
de ce côté-là ; mais il avait toujours présents à son 
esprit la vie un peu trop séculière des religieux, 
et l'abandon de certains points de la règle, dont il 
se croyait obligé de ramener l'observation dans le 
monastère. Occupé de cette pensée, il fit prendre 
possession de son abbaye par procureur ; et après 
avoir arrêté toutes ses mesures et bien concerté 
ses moyens, il sollicita et obtint du pape Innocent 
XII une bulle qui le nommait légat à latere, avec 
commission spéciale de visiter l'abbaye et d'y or- 
donner les réformes qu'il jugerait nécessaires. 

Muni de ces pouvoirs, le cardinal partit pour 
Saint-Claude, où il fit son entrée solennelle le 12 
septembre 1699. Il n'y eut jamais, dit M. Pernier, 
de réception plus magnifique; la bourgeoisie en 
armes et une compagnie de jeunes gens à cheval 
allèrent au-devant de lui jusqu'à Étables. Arrivé au 
bas de la ville il y trouva les délégués du chapitre, 
les magistrats et beaucoup de personnes de dis- 
tinction : il mit pied à terre et répondit très-gra- 
cieusement aux compliments qui lui furent adres- 
sés. Une foule immense le suivait, se pressait autour 
de lui, et se groupait devant les nombreux arcs- 
de-triomphe qu'il prenait plaisir à considérer. Par- 
venu devant la porte de l'Horloge, il trouva le cha- 
pitre en corps qui s'élait réuni pour le recevoir : 
on le conduisit au palais abbatial, qui était magni- 
fiquement meublé, et il reçut immédiatement les 
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envoyés des cantons de Berne et de Genève, les 
intendants de la province, le doyen du chapitre 
de Lyon , les prieurs de Baume et de Gigny, et 
les députés de la confrérie de Saint-Georges, qui 
tous l'attendaient à Saint-Claude pour lui rendre 
leurs hommages. 

Le lendemain, il célébra la messe pontificale dans 
l'église de Saint-Pierre, et visita ensuite les reli- 
ques avec une grande dévotion. Dans l'après-midi, 
il se rendit au collège (1), et honora de sa pré- 
sence une pelite pièce qui fut jouée par les élèves 
de réthorique ; elle était de la composition de 
M. Pernier, leur professeur. Le cardinal en parut 
fort satisfait, et il adressa au maître et aux ac- 
teurs des remerciements accompagnés des paroles 
les plus flatteuses. Enfin, les courts moments ac- 
cordés aux exigences d'une réception solennelle 
firent place aux soins que réclamaient les affaires. 
Le cardinal y employa depuis le 15 septembre jus- 
qu'au 29 du même mois, et repartit de Saint-Claude 
le lendemain, prenant la route du Grandvaux. Pen- 
dant cet intervale, il avait eu le temps d'examiner 
en détail la situation du monastère, son régime 

(1)On ne soit pas précisément à quelle époque l'école du monastère cessa 
d'être ouverte aux laïques; mais ils ne devaient plus y être reçus, bien avant les 
statuts dressés sous Nicolas V, puisque le grand cellérier était déjà chargé de la 
direction de toutes les écoles existantes dans les terres de l'abbaye. Le collège de 
la ville ne tarda pas à y être fondé, et 11 y avait d'abord trois régents et un prin- 
cipal; l'incendie de 1639 le détruisit entièrement, mais il fut rebâti en 1673 par 
MM. Jacques Joly et Pierre-Romain Bauderat, prêtres. Il prit, bientôt après, un 
grand accroissement ; le cours d'études y devint complet, on y enseignait jus- 
qu'à la philosophie et la physique; enfin, en 1736, il reçut le litre de collège 
royal. 
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intérieur, les rapports des religieux avec le dehors, 
de s'assurer enfin si les plaintes portées contre eux 
étaient fondées. Il dut les juger telles, puisqu'il 
crut nécessaire de dresser des statuts, où sont rap- 
pelées les principales obligations monastiques; il 
les fit accepter par les religieux, qui s'y soumirent 
alors sans opposition. Mais il n'en resta pas là. 
De retour à Rome, il voulut leur donner une forme 
nouvelle, et les étendre de manière à y comprendre 
tous les points des observances régulières ; ainsi 
rédigés, il les fit proposer au chapitre, et M. Dange- 
ville, grand prieur, les publia. Mais un grand nom- 
bre de religieux refusèrent de les accepter. Ils 
prétendaient que la commission du cardinal, comme 
visiteur, avait été entièrement terminée aussitôt 
après sa sortie du monastère, et qu'ainsi il n'était 
plus en droit de rien ajouter aux règlements qu'il 
avait donnés dans le cours de sa visite. 

Le prélat n'eut point d'égard à cette opposition, 
et il chargea le grand prieur de tenir la main à 
l'exécution du règlement tel qu'il avait été arrêté, 
à Rome, sous les yeux et d'après le conseil de la 
Sacrée-Congrégation. Ce religieux crut devoir obéir 
aux ordres du cardinal, et il ne voulut plus ad- 
mettre à la profession que les novices qui se con- 
formaient ponctuellement h l'article du règlement 
qui les concernait. Mais il éprouva une résistance 
presque invincible ; les dissidents , qui étaient 
nombreux, alléguaient qu'ayant fait profession d'a- 
près l'ancienne observance modifiée et mitigée, 
2. 9 



Digitized by Google 



— 130 — 

on ne pouvait exiger d'eux autre chose, sinon qu'ils 
y revinssent dans le cas où ils s'en seraient écartés, 
ou qu'ils eussent à s'y conformer avec plus d'exac- 
titude et de ponctualité. 

La contestation aurait pu être facilement ter- 
minée suivant les règles canoniques, si les deux 
parties se fussent entendues pour soumettre le 
différend à la décision du pape, de qui le mona- 
stère dépendait immédiatement. Mais à cette épo- 
que, et malheureusement depuis trop longtemps, 
on avait recours à l'autorité séculière, non pas 
seulement pour réclamer son appui afin d'assurer 
l'exécution des décisions et décrets de l'autorité 
spirituelle , mais pour qu'elle statuât sur le fond 
aussi bien que sur la forme dans les affaires ec- 
clésiastiques. On alléguait la nécessité de redres- 
ser les torts des supérieurs et de maintenir les 
droits acquis. Ainsi , sous le prétexte injurieux 
d'empêcher l'effet de mesures abusives, on sou- 
mettait le pouvoir spirituel au pouvoir temporel, 
et c'est do là que naissaient les vrais abus, les pro- 
cès interminables, la ruine des communautés et 
des chapitres, l'insubordination, la révolte, et sou- 
vent des scandales déplorables. Un appel comme 
d'abus fut donc interjeté au parlement; et ce qui 
rendit l'affaire plus grave, c'est que la noblesse 
de la province, sous le nom de Confrérie de Saint- 
Georges, se crut en droit d'y intervenir, à cause 
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du privilège qu'elle avait de faire entrer les jeunes 
gentilshommes dans le monastère (1). 

Louis XIV voyant le débat se compliquer, et crai- 
gnant qu'il n'eût des suites fâcheuses, évoqua l'af- 
faire à son conseil, sur la demande du cardinal 
d'Estrées; et il en intervint, en 1701, un arrêt 
qui confirmait les nouveaux statuts : mais le par- 
lement n'en reçut pas moins l'appel formé par les 
opposants. Alors le cardinal obtint des lettres de 
surséance pour six mois , et fit prolonger le sursis 
jusqu'en 1705, époque à laquelle Sa Majesté se 
réserva définitivement la décision de cette affaire, 
et nomma des commissaires pour la régler. Mgr 
Le Teillier, archevêque de Reims, MM. d'Agues- 
seau, Voisin -d'Arlay, l'abbé Bignon, et Rouillé 
Ducoudrey, conseillers d'Etat, furent choisis par 
Sa Majesté. Après plusieurs requêtes et mémoires, 
présentés de part et d'autre et même par les che- 
valiers de Saint-Georges, le roi, en 1708, remit la 
solution de l'affaire après la conclusion de la paix : 
elle fut conclue en 1713. Mais le cardinal d'Estrées 
mourut l'année suivante, et Jean d'Estrées, son 
neveu (*), auquel il avait résigné l'abbaye, lui 
ayant succédé en 1712, une transaction était inter- 
venue, d'après laquelle, pendant la vie de cet abbé, 
il devait être sursis à toute contestation , le cha- 
pitre demeurant libre de reprendre l'affaire après 

(i) Préliminaire de la sécularisation rapporté par M. Pernier, Statut a tno» 
nasterii sancti Claudii, et Mémoires du cardinal d'Estrées, 1" et 2« 
(•) Jean V d'Estrées, XCV abbé, vers l'an 1712. 
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sa mort. Malheureusement elle eut lieu en 1718, 
dans Tannée même de sa nomination à l'arche- 
vêché de Cambray. 

Ce prélat, vertueux et très-charitable, ne le cé- 
dait guère à son oncle pour le talent et l'habileté: 
il fut jugé digne de succéder à Fénelon , c'est là 
son plus bel éloge. Il avait accompagné le car- 
dinal son oncle à Saint-Claude, lors de sa visite en 
qualité de légat. Le souvenir de ses belles maniè- 
res et son affabilité, lui préparaient les voies au sur- 
sis que son esprit de douceur et ses procédés 
conciliants firent accepter aux religieux. Pendant 
son séjour à l'abbaye , il accorda plusieurs grâ- 
ces, ouvrit les prisons et fit de grandes libéralités. 
Plein d'affection pour la ville de St-Claude, où il 
avait reçu des témoignages non équivoques d'un 
sincère attachement, il lui légua par testament 
une somme de 65,000 francs, destinés à l'achève- 
ment de l'église Saint-Pierre, et surtout au soula- 
soulagement des malheureux (1). Ce don, très-con- 
sidérable pour le temps, venait bien à propos. 
Une longue sécheresse avait désolé le pays; toutes 
les récoltes étaient en péril : on croyait revenir à 
1709, année funeste s'il en fût jamais. Les tristes 
souvenirs qu'elle a laissés se rattachant à l'his- 
loire de l'abbaye, il faut les rappeler en peu de 
mots. La gelée avait tout détruit, et une cruelle 
famine ayant succédé aux horreurs de la guerre, 
les populations se trouvèrent réduites à la der- 

(1) Manuscrit de M. Pernier. 
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nière extrémité. Dans leur détresse, elles vin- 
rent implorer la protection de saint Claude, où 
Ton vit bientôt arriver les processions de vingt- 
une paroisses, inclinant leurs bannières devant le 
corps du saint, que Ton porta jusqu'à la chapelle 
de Saint-Biaise. C'était un spectacle bien doulou- 
reux, dit M. Pernier, qui vivait à cette époque, et 
qui en a consigné le tableau dans une pièce de 
vers latins assez bien tournée (1). Au milieu d'un 
si grand concours, les regards ne se portaient que 
sur des corps exténués, des visages pâles, défaits, 
sans vigueur, de vrais squelettes ambulants ; on 
n'y entendait que des voix presque éteintes , 
des chants entremêlés de soupirs et de sanglots.... 
On aurait dit une longue file d'anachorètes sortis 
du fond de la Thébaïde, après cinquante années 
de veilles,* de jeûnes et de cruelles austérités, ap- 
paraissant tout-à-coup avec leurs joues creuses et 
leurs fronts plissés de mille rides, semblables à 
des spectres vivants. 

C'est dans la crainte de voir une si grande ca- 
lamité désoler encore le pays, qu'on eut recours à 
la protection de saint Claude, en 1719 , après la 
mort de l'abbé d'Estrées. On sortit de nouveau le 
corps saint de l'église Saint-Pierre, pour le porter 
en procession jusqu'à la chapelle du Pré; et à peine 
y fut-on arrivé, qu'une pluie abondante dissipa 
toutes les inquiétudes. 

Un des témoignages les plus éclatants de la con- 

(1) Us sont rapportés dans la notice qui le concerne.à la fin de l'avant-propos. 
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fiance en la protection de saint Claude, est la 
confrérie établie en son honneur, vers la fin du 
xvi 9 siècle. Cette confrérie fut approuvée par Paul 
V, qui accorda des indulgences aux confrères ; 
elle s'établit bientôt dans les principales villes de 
la contrée, à Paris, et surtout en Picardie. Les 
statuts en sont très-édifiants ; on y voit, entreau- 
tres articles, que les confrères s'engagent à loger 
les pèlerins, à travailler à la réconciliation des 
ennemis et à la conversion des pécheurs. 

On ne finirait point, s'il fallait rapporter ici tou- 
tes les pieuses démonstrations attestant la con- 
fiance des populations dans le pouvoir de saint 
Claude auprès de Dieu. On ne saurait toutefois 
passer sous silence celle de 1714. Ce ne furent pas 
seulement vingt-une processions, mais trente-cinq 
qui vinrent, toutes à la fois , offrir letfrs vœux et 
leurs supplications devant le tombeau du saint. 
Plusieurs étaient venues de vingt lieues, et tou- 
tes s'en retournèrent avec l'heureux pressenti- 
ment que leurs prières étaient exaucées. En effet, 
l'épidémie qui enlevait subitement le bétail et dé- 
peuplait les étables, eut bientôt disparu. On re- 
grette que les noms de ces trente-cinq paroisses 
et ceux des vingt-une qui les avaient précédées, ne 
nous aient pas été conservés : les fidèles qui les ha- 
bitent aimeraient, sans doute, à relire quelquefois 
ces témoignages éclatants de la piété de leurs an- 
cêtres. 

Dans cette persuasion bien fondée , il faut rap- 
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peler le vœu des bons habitants de Menétrux. Leur 
territoire ayant été ravagé par la grêle dans le siè- 
cle dernier, il se rendirent en procession au tom- 
beau de saint Claude, et y firent le vœu de célébrer 
sa [fête chaque année , dans leur paroisse , avec 
la plus grande solennité, s'interdisant ce jour-là 
tout travail quelconque. La grêle, qui a souvent 
désolé les paroisses voisines, les a toujours épar- 
gnées depuis, à l'exception d'une seule année où les 
troubles révolutionnaires leur firent négliger la 
fête préservatrice. Il faut s'être rencontré à Me- 
nétrux le jour de Saint-Claude, pour avoir une 
idée de la joyeuse piété qui règne à l'église, et 
de l'air Religieux et satisfait qu'on y remarque sur 
tous les visages. 

On ne sait pas en quels termes les habitants de 
Menétrux émirent leur vœu. Il n'en est pas de même 
de celui des Salinois, fait le 26 mai 1674. Pendant 
que l'armée française serrait leur ville de près, 
ils la vouèrent à saint Claude. Les sentiments ex- 
primés dans la délibération prise à ce sujet, sont 
dignes d'être consignés dans cette histoire : on la 
trouvera donc à la fin, suivie du vœu par lequel les 
magistrats s'engagent à faire abstinence la veille 
du jour de Saint-Claude, de célébrer sa fête comme 
un jour de dimanche, et cela à perpétuité. Le jeûne 
et la fête ont toujours eu lieu jusqu'en 1796. Ils 
s'étaient aussi engagés à faire une procession géné- 
rale, laquelle devait être suivie d'une messe so- 
lennelle dans l'église de Saint-Anatoile aussitôt 
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après leur délivrance ; ils n'ont jamais manqué de 
remplir celte obligation jusqu'à l'époque préci- 
tée (1). 

Avant d'arriver aux derniers préliminaires de la 
sécularisation, il est indispensable de rapporter 
certains faits concernant l'abbaye et la ville de 
Saint-Claude, qui eurent lieu entre les commen- 
cements de cette affaire et son entière conclusion. 
Une année après le départ du cardinal d'Estrées, 
Mgr de Saint-Georges, archevêque de Lyon, vint 
visiter cette partie de son diocèse. La ville lui fit 
une réception magnifique. Il ne logea pas à l'ab- 
baye, qui était exempte de sa juridiction, mais dans 
la maison de M. Nicod de La Ferté , située vis-à- 
vis l'ancienne halle remplacée aujourd'hui par de 
belles constructions. Pendant le séjour que ce pré- 
lat fit à Saint Claude, il donna la confirmation dans 
l'église du collège, et consacra celle des Annon- 
ciades, établies à Saint-Claude depuis 1620. 

La confrérie des Pénitents blancs existait déjà 
depuis 1617; elle avait une église fort jolie sur la 
petite place du Château, dans laquelle on célébrait 
tous les ans une messe fondée par le célèbre Prost 
dit Lacuson (2). C'est encore en 1617, dit M. Per- 
nier, que fut conçu le projet de construire le cou- 
ci) Voir aux pièces justificatives [g). 

(2) Le capitaine Lacuson mourut à Turin, ver3 la fin du xtii* siècle ; il était 
fort considéré, même par les généraux français. Louis XIV lui fit offrir, du ser- 
vice dans ses armées, et voulait même, dit-on, lui accorder des lettres de no- 
blesse ; mais il aima mieux s'éloigner d'une patrie qu'il n'avait pu défendre de 
l'invasion. Son testament existe en original àla mairie de Montaigu. M.Cbarnal, 
d'Orgelet, ancien notaire, possède une lettre autographe de ce guerrier, célèbre 
dans le pays. 
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vent des Carmes ; mais on ne put mettre la main à 
l'œuvre qu'après 1740, époque à laquelle M. Othein 
Crestin légua tous ses biens aux Carmes de Dole 
et de Salins, sous la condition expresse qu'ils fon- 
deraient à Saint-Claude un couvent de leur ordre. 
Cet établissement éprouva d'abord quelques diffi- 
cultés de la part de l'administration municipale et 
de l'archevêque de Lyon ; mais elles furent levées, 
en 1653, par le roi d'Espagne Philippe IV. Les RR. 
PP. s'étaient adressés directement à ce prince , 
tandis que les religieux de Saint-Claude avaient eu 
recours à la protection de son fils, don Juhan d'Au- 
triche, leur abbé. Celui-ci les seconda puissam- 
ment, et obtint de son père des lettres patentes en 
vertu desquelles on commença la construction du 
monastère. Le legs de M. Crestin, quoique assez 
considérable, étant néanmoins insuffisant, M. de 
Lucinge, sacristain de l'abbaye et aumônier de S. 
M. le roi de Sardaigne, duc de Savoie, vint en aide 
aux religieux par ses libéralités. Le couvent ter- 
miné, M. d'Aranthon d'Alex et plusieurs autres 
religieux de Saint-Claude, se joignirent à M. de 
Lucinge pour faire construire l'église, dont la fa- 
çade, d'un assez bon goût, est encore à peu près 
conservée. Ce couvent, supprimé quelque temps 
avant la révolution pour y établir le séminaire dio- 
césain, est occupé aujourd'hui, en très-grande par- 
tie, par une fort belle école où les Frères de Marie 
réunissent plus de deux cent cinquante élèves. 
Le couvent des Capucins, commencé en 1636, 
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avait été terminé en 1640. L'église en fut bénite 
avec l'autorisation de l'archevêque de Lyon, et l'on 
put commencer à y célébrer l'office divin dès le 
mois d'avril de cette même année. L'établissement 
de ce monastère fut l'œuvre tout à la fois de la 
ville, de l'abbaye et de M. de Broissia. Ce der- 
nier céda ou acheta le vaste terrain comprenant 
les bâtiments, le jardin, le verger, et les terrasses 
ou promenades en amphithéâtre appelées les Beau- 
merives. La ville fournit les matériaux ; les dons 
des fidèles et des religieux de l'abbaye pourvurent 
aux autres dépenses. M. de la Rochelle, grand- 
prieur, en particulier, et un ermite appelé Jean 
Guillaume, contribuèrent pour beaucoup à former 
la bibliothèque, qui, avant la révolution, possédait 
plus de quatre mille volumes. 

Les RR. PP. Capucins étaient fort aimés à Saint- 
Claude. On rapporte que les principaux de la ville 
avaient coutume d'aller chez eux se préparer à 
faire leur Pâques, et que leurs rapports assez assi- 
dus avec les enfa nts de Saint-François, dont la piété 
était douce et engageante , exerçaient un heureux 
ascendant sur eux , entretenaient leur foi et rani- 
maient leur piété (1). 

Tous les établissements dont on vient de parler, 
étaient comme un acheminement vers l'érection 

(1) Les relations habituelles des bourgeois de Saint-Claude avec Messieurs du 
chapitre leur offraient des avantages d'un autre genre. Ou sait que leur aima- 
ble urbanité, leur politesse exquise étaient devenues proverbiales. Cest assuré- 
ment au commerce de gentilshommes appartenant a des ramilles du premier 
rang, qu'ils les dcvaicnl en grande partie, aussi bien que les manières nobles 
et aisées qui les distinguent. 
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d'un évêché à Saint-Claude, érection dont la néces- 
sité devenait chaque jour plus urgente. Il ne restait 
plus que la cathédrale à terminer, on en poursui- 
vit les derniers travaux avec une grande activité. 
La façade fut achevée en 1717, et l'aiguille ou flè- 
che du clocher, posée immédiatement après. Un des 
religieux de l'abbaye, appartenant à l'illustre fa- 
mille de Grammont, qui a donné trois pieux arche- 
vêques à la métropole de Besançon , fournit à lui 
seul une grande partie de la dépense. Tout était 
donc prêt pour arriver à une conclusion définitive; 
mais une affaire de cette importance et qui offrait 
de si grandes complications, demandait encore bien 
du temps. 

Après la mort de l'abbé d'Estrées, les difficultés 
dont la solution n'était qu'ajournée, se reprodui- 
sirent, en 1720, à l'occasion de la profession de MM. 
de Franchey et de Crocoy (1), Alors les anciennes 
contestations recommencèrent avec vivacité dans 
le monastère, et la division y devint plus grande et 
plus animée que jamais. Les statuts du cardinal 
d'Estrées faisaient revivre les principaux points de 
la règle, surtout relativement à la clôture, et déjà 
on s'en était écarté depuis longtemps. Les habi- 
tudes une fois prises, on les perd difficilement: il 
y eut donc opposition, résistance obstinée ; et mal- 
gré la réfutation que cette Éminence avait opposée 
aux moyens d'abus mis en avant par les religieux, 
ceux-ci n'en persistèrent pas moins dans leur re- 

(1) MmuerUt de M. Pernier. 
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fus (1). Ils soutenaient toujours que les anciennes 
observances étaient tombées en désuétude, que 
les religieux existants ne s'étaient engagés qu'à 
suivre une règle mitigée embrassée de bonne foi , 
et que la plupart d'enlr'eux étant déjà dans un 
âge avancé, ils ne pourraient jamais se plier à un 
genre de vie auquel ils ne s'étaient jamais crus as- 
treints. Ils ajoutaient que,' par leurs relations habi- 
tuelles avec les personnes du siècle, ils s'étaient 
accoutumés insensiblement à vivre plutôt comme 
des chanoines et des prêtres séculiers, que comme 
des religieux, et qu'on ne pourrait jamais les faire 
consentir à prendre la vie régulière, qui serait pour 
eux comme un changement d'état, tout-à-fait op- 
posé, d'ailleurs, aux habitudes actuelles des gens 
de condition (2). 

La cour avait les yeux ouverts sur le débat qui 
s'agitait à Saint-Claude avec une égale obstination 
de part et d'autre, l'abbé et les dissidents alléguant 
des motifs qui paraissaient se balancer. Ces motifs 
furent discutés et pesés mûrement dans le con- 
seil du comte de Clermont (*), alors pourvu de 
l'abbaye. On y résolut, sur la demande de MM. 
Dangeville, grand prieur, et de Wayte, chambellan, 
agissant au nom du chapitre, d'accord avec les 
hourgeois de Saint-Claude et MM. les chevaliers 
de Saint-Georges, que, pour éteindre les divisions 

(l) Mémoires du cardinal d'Estrées, précités. 
(2 > Manuscrits de M. Pernier. 

(•) Louis de Bourbon-Condé, comte de Clermont, XCYI« et dernier abbé, vers 
l'an 1718. 
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et mettre fin à une contestation qui devenait cha- 
que jour plus sérieuse et plus animée, on sollici- 
terait en commun la sécularisation de l'abbaye, à 
laquelle Son Altesse Royale promettait de travailler 
avec zèle (1). 

En conséquence, le chapitre dressa un projet de 
concordat en quarante-trois articles, qu'il serait trop 
long de rapporter dans leur entier; voici en sub- 
stance les plus importants. 

Tous les religieux profès de l'abbaye conserve- 
ront leurs droits et privilèges sous l'autorité de 
l'abbé, en tout ce qui dépend de sa dignité. 

Il y aura quatre dignitaires: 1° un prévôt doyen 
qui, en l'absence de l'abbé, occupera la première 
place au chœur et à toutes les cérémonies ; à cette 
dignité demeurera toujours unie à perpétuité le titre 
curial de Saint-Romain, paroisse de la ville, la- 
quelle devra être desservie par des vicaires amo- 
vibles; 2° un chantre qui aura l'inspection et la 
direction du chœur, et sera chargé de faire ac- 
quitter les fondations ; 3° un chancelier dépositaire 
des sceaux du chapitre ; 4° enfin un trésorier chargé 
du soin des reliques, de l'argenterie et ornements, 
et de toutes les choses destinées à la décoration 
des églises et au service divin. 

Il sera substitué aux vingt- quatre prébendes 
monachales vingt canonicats séculiers , parmi les- 

(1) Manuscrits de M. Pernîer. Selon les chronologies publiées jusqu'ici, Louis de 
Bourbon-Condé n'est que le XC1V* abbé, et cependant on est obligé de le 
considérer comme le XCVK Cette différence vientde deux omissions: celle de 
Guillaume YI et de Pierre 111 de Viry, dont l'existence est incontestable. 
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quels seront compris le doyen, le grand chantre, 
le chancelier et le trésorier. 

Quinze canonicats, au moins, seront affectés aux 
seuls gentilshommes comtois. 

Il ne sera fait aucune innovation dans ce qui 
concerne les revenus de l'abbé, lesquels devront 
être perçus comme avant la sécularisation. 

Les manses abbatiale et capitulaire demeureront 
toujours distinctes et séparées, et les redevances 
et distributions accoutumées auront lieu comme 
par le passé. 

Les revenus des quatre 'prébendes supprimées 
et des bénéfices qui viendront à vaquer, seront 
employés à former et entretenir un bas chœur. 

Le prieuré de Neuville-les-Dames, au diocèse de 
Lyon, restera sous la juridiction de l'abbé de Saint- 
Claude 

La collation des quatre dignités et des seize ca- 
nonicats appartiendra à Son Altesse Royale, actuel- 
ment abbé ; mais ses successeurs auront seulement 
le droit de nommer le grand chantre et le tréso- 
rier. Quant à l'élection du doyen, elle aura lieu en 
chapitre, sous la présidence de l'abbé, avec voix 
prépondérante , s'il juge à propos d'y assister, 
tandis que les seize canonicats seront alternative- 
ment à la collation de l'abbé et du chapitre. 

L'abbé choisira un théologal qui devra être 
franc-comtois et gradué. 

Le seigneur abbé aura au chœur une place dis- 
tinguée et ornée comme il jugera convenable, et 
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le doyen un siège vis-à-vis , avec tapis violet et 
coussin de même couleur. 

Les quatre premiers officiers claustraux ou di- 
gnitaires, savoir : MM. Dangeville, du Louverot,de 
Marnix et de Lucinge, occuperont de plein droit 
et sans autres provisions que la bulle même de 
sécularisation, les dignités de doyen, de grand 
chantre, de chancelier et de trésorier. 

Les quatre dignitaires et les chanoines pourvus 
des autres offices claustraux, jouiront pendant leur 
vie des revenus attachés à leur prébende; mais après . 
leur mort, ces revenus entreront successivement 
dans la manse commune, et finalement il en sera 
fait une nouvelle répartition, de telle sorte que le 
doyen aura une double prébende, le grand chantre, 
le chancelier et le trésorier une prébende et demie. 
Une semblable répartition aura lieu pour les trai- 
tements de toutes les personnes attachées à l'ab- 
baye ; mais sur la totalité des revenus, il sera d'abord 
prélevé une somme suffisante pour acquitter les 
charges ordinaires et extraordinaires, après quoi 
on prendra le tiers du total restant pour les dis- 
tributions quotidiennes, auxquelles participeront 
seulement les membres du chapitre présents aux 
offices. 

Nul des dignitaires et chanoines ne pourra pren- 
dre place dans les hautes stalles du chœur, et avoir 
voix délibérative au chapitre, s'il n'est promu aux 
ordres sacrés, et il lui sera retenu la moitié des 
gros fruits de sa prébende jusqu'au moment où il 
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aura été ordonné prêtre. Cependant, tous pourront 
jouir des distributions manuelles par la simple as- 
sistance à l'office divin, sans toutefois avoir aucune 
part aux rétributions des messes de fondations, 
quoiqu'ils soient obligés d'y assister avec le cha- 
pitre en corps. 

Les jeunes chanoines jouiront de la totalité de 
leur prébende pendant tout le cours de leurs étu- 
des hors de l'abbaye, y compris les trois ans de 
théologie, dont cependant ils pourront être dis- 
pensés. 

Les chanoines feront une année de stage. 

Des huit messes de fondation qui doivent être 
acquittées tous les jours, trois seront chantées par 
un des chanoines; et au jour de l'année où le cha- 
pitre est obligé de célébrer plusieurs autres messes 
de fondation, hautes ou basses (1), il y aura tou- 
jours, autant que possible, seize prêtres, tant di- 
gnitaires que chanoines et chantres, présents au 
chœur. 

Si quelque chanoine négligeait de se faire or- 
donner aussitôt après avoir atteint l'âge requis par 
les saints Canons, on lui donnera deux ans de 
délai, après lesquels son canonicat sera déclaré 
vacant, et il y sera pourvu immédiatement. 

Il est accordé trois mois de vacances à chaque 
chanoine, lesquels expirés, l'absence au chœur 
sans raison légitime emportera avec elle, non-seu- 
lement la perte des distributions journalières, mais 

(1) Voir à la fin de cette histoire, pièces justUicatives (h). 
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encore celle de la portion de revenu correspon- 
dante à chaque jour. Les seuls septuagénaires sont 
dispensés de l'assistance aux matines, aussi bien 
que les malades et les convalescents. 

Pour être promu à une dignité, il sera néces- 
saire d'être dans les ordres sacrés : un chanoine 
qui l'accepterait avant de s'être soumis à cette 
obligation, en serait déchu par le seul fait de son 
acceptation formelle. 

Les résignations, cessions, permutations et im- 
pétralions en cour de Rome, seront permises. 

Les quatre dignités ne pourront être conférées 
qu'à des membres du chapitre. 

La discipline intérieure sera dévolue à l'abbé et, 
en son absence, au doyen ou autres dignitaires, 
selon leur rang. 

A la mort de l'abbé et jusqu'à la prise de pos- 
session du nouveau titulaire, son droit de colla- 
tion demeurera dévolu au chapitre en corps , 
auquel sera aussi dévolue la nomination aux douze 
places remplies par des prêtres, chantres, clercs..., 
et à celles d'enfants de chœur, au nombre de six. 

Tous les droits, privilèges, exemptions, indul- 
gences, etc...., seront maintenus après la sécula- 
risation; et l'on continuera, selon l'ancien usage, 
à réciter le bréviaire romain (1). 

Dans un des derniers^articles, il est fait mention 

(i) On le récitait déjà bien avant les statuts du cardinal de Vendôme ; mais en 
1448, lors de la promulgation des statuts dressés par l'ordre de Nicolas V, on ré- 
citait encore le bréviaire des Bénédictins. On ignore l'époque où il fut aban- 
donné poursuivre le rit romain. 

2. 40 
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des dépenses à la charge de l'abbé et du chapitre, 
lequel s'engage à faire les frais nécessaires pour 
la sécularisation. L'hôpital n'est pas oublié; et 
Ton indique de quelle manière les revenus doi- 
vent en être administrés. 

Enfin, les religieux émettent le vœu que tous les 
membresdu chapitre noblede Saint-Claude, étant di- 
stingués non-seulement par leur naissance et leur 
affiliation avec celui de Lyon, mais par l'honneur 
qu'ils ont de porter le titre de chapelains du Saint- 
Siège (i), en vertu de plusieurs bulles, Sa Sainteté 
soit suppliée de permettre aux dignitaires et cha- 
noines de porter, outre la croix pectorale accordée 
par S. E. Mgr le cardinal de Vendôme, l'habit 
violet comme le portent leurs confrères de Lyon 
et de Besançon, et même la mitre et l'anneau 
lorsqu'ils célébreront la messe capitulaire (2). 

Le projet de sécularisation fut soumis à Mgr 
l'archevêque de Lyon (3), qui chargea M. Coliot, 
son officiât pour la Franche-Comté, résidant à Saint- 
Amour, de se transporter à Saint-Claude à l'effet 
d'y entendre les parties intéressées. Cet ecclési- 
astique s'y convainquit de la vérité des motifs allé- 
gués, de l'accord qui existait entre le chapitre, les 
magistrats de la ville et la noblesse du pays, pour de- 
mander la sécularisation, et il fit son rapport en con- 
séquence. Quelque temps après, M. de Laguiche fut 

(1) Il est fait mention de ce privilège dans l'acte de la visite du grand prieur 
de Cluny, faite en 1402 par ordre du pape Pie II. 

(2) Manuscrits de M. Pernier. 

(3) C'était Mgr François-Paul de VUleneuve-Villeroy. 
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député par les religieux auprès de l'archevêque, 
pour lui présenter les articles du concordat. Ce 
prélat, après en avoir délibéré avec son conseil, fit 
répondre : Premièrement, qu'il ne pouvait se prêter 
à la sécularisation, qu'en se réservant la juridic- 
tion sur l'abbaye, attendu qu'il était sans exemple 
et contre toutes les règles, que des prêtres séculiers 
fussent indépendants de leur évêque. 

Deuxièmement, que pour la nomination des vi- 
caires amovibles de Saint-Romain, il faisait cette 
réserve, à savoir : sauf tous les droits des archevê- 
ques de Lyon, les usages et statuts du monastère. 

Troisièmement, que la sécularisation plaçant le 
prieuré de Neuville dans le droit commun, il devait 
passer sous la juridiction immédiate de l'arche- 
vêque. 

Quatrièmement, que le théologal ne pourrait 
exercer ses fonctions qu'en vertu de son approba- 
tion. 

Cinquièmement, qu'il paraissait juste et conve- 
nable que les marques de distinction accordées à 
l'abbé et au grand doyen, disparussent en présence 
de l'archevêque. 

Sixièmement, que selon le droit commun, il ap- 
partenait à l'archevêque de juger en première in- 
stance, par lui-même ou par son ofïicialité, toutes 
les causes dans le for contentieux, d'admettre aux 
saints ordres et de donner des dimissoires. 

Septièmement, qu'il ne pouvait approuver la de- 
mande des religieux en ce qui concernait lesmar- 
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ques distinctives, telles que croix d'or, couleur vio- 
lette, anneau, mitre, etc. 

Huitièmement. Pour ce qui concernait l'hôpital, 
l'archevêque déclarait qu'à lui seul il appartenait 
d'en confier la direction et l'administration, à ceux 
des chanoines qui lui paraîtront les plus à même 
de répondre à ses vues, et, en un mot, qu'il en- 
tendait conserver tous ses droits d'archevêque et 
sa juridiction sur le chapitre une fois sécularisé. 

La récitation du bréviaire romain devait , ce 
semble, ne souffrir aucune difficulté, quoiqu'il eût 
été substitué à celui des Bénédictins; cependant le 
prélat déclarait ne pouvoir approuver ce change- 
ment, et cela par le motif que, dans la suite, lui 
ou ses successeurs pourraient ordonner la récitation 
d'un bréviaire commun dans toute la métropole. 
Il aurait dû ajouter cette clause : avec t autorisa- 
tion du Saint-Siège , autorisation absolument né- 
cessaire pour une pareille mesure. 

Après toutes ces observations et réserves, l'ar- 
chevêque n'en conclut pas moins à la sécularisa- 
tion, pourvu toutefois que l'on pût trouver les 
tempéraments nécessaires pour aplanir les diffi- 
cultés qu'il avait signalées à bon droit (1). 

Sur ces entrefaites, les affaires de son diocèse 
appelèrent ce prélat à Paris; on y députa MM. 
d'Angeville et deVayte. Là, de concert avec M. de 
Fortin, président du conseil de Son Altesse Royale 
Mgr le comte de Clermont, tout fut mis en œuvre 

(t) Préliminaire de la secularisaUoD, dans M. Pernier. 
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pour arriver à une solution capable de concilier 
les divers intérêts. 

A cette fin on se réunit chez l'archevêque, et, 
sur ses observations, du projet de sécularisation 
on en vint à la création d'un évêché. Le prélat 
soutenait que c'était l'expédient le meilleur 3 le 
plus court et le plus facile ; que la sécularisation 
pure et simple pourrait bien être rejetée à Rome, 
tandis que l'érection d'un siège épiscopal y serait 
fort goûtée, soit pour le bien de l'Église dans une 
localité si rapprochée de Genève, soit parce qu'il 
était bien plus régulier d'avoir un évêque à la tête 
d'un chapitre sécularisé, qu'un abbé commanda- 
taire. Il ajoutait que ce projet ayant été proposé 
au feu roi Louis XIV, Sa Majesté l'avait trouvé si 
utile et si avantageux, qu'elle voulait en poursui- 
vre sur-le-champ l'exécution. Enfin le prélat dé- 
clara que, de son côté, il y consentirait volontiers, 
et céderait pour cela toute la partie de la Franche- 
Comté soumise à sa juridiction. Les motifs qu'il don- 
nait de cette cession étaient: 1° la grande étendue 
de son diocèse, composé de plus de neuf cents pa- 
roisses; 2° la distance de plus de vingt-cinq lieues 
qui, séparantle territoire de Saint-Claude de sa ville 
épiscopale, le mettait dans le cas de n'être visité que 
très-rarement par les archevêques de Lyon ou leurs 
vicaires-généraux, tant à cause de l'éloignement et 
de la difficulté des chemins, que des obstacles pres- 
que insurmontables qu'y mettaient, pendant huit 
mois de l'année, les neiges et l'intensité du froid. 
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Ces conditions frappèrent le conseil de Son Al- 
tesse Royale, qui d'abord n'avait pas goûté le pro- 
jet d'avoir un évêque à Saint Claude, et elle finit 
par l'adopter. Dès lors, on ne songea plus qu'à 
bien fixer les attributions respectives de l'évêque 
et de l'abbé; car M. de Fortin prétendait laisser 
toujours l'abbaye en commande et l'administra- 
tion temporelle au comte de Clermont, qui aurait 
fait nommer un évêque in partibus avec le titre 
de vicaire-général, en attendant l'âge requis pour 
être promu à l'épiscopat. Mais on s'aperçut bientôt 
qu'en suivant ce plan, on n'aboutirait qu'à de 
nouvelles complications, et Ton fut obligé d'y renon- 
cer pour en venir à l'érection pure et simple d'un 
évêché, dont le titulaire jouirait de tous les droits 
dévolus à l'abbé (1). 

Depuis cet accord, il ne resta plus qu'à faire 
agir les deux autorités compétentes, celles du pape 
et du souverain. Celui-ci, de concertavec les reli- 
gieux de Saint-Claude, les habitants de cette ville 
et la noblesse de Franche-Comté, supplia le pape 
de vouloir bien se rendre à leurs vœux et aux 
siens, et lui adressa, à cet effet, un exposé bien 
circonstancié des motifs allégués en faveur de cette 
érection. 

En conséquence de cette demande, le pape nom- 
ma Mgr Bouhier, évêque de Dijon, commissaire 
délégué pour faire les informations de droit, à l'effet 
de constater la vérité des motifs que faisaient va- 

(1) Préliminaires de la sécularisation, dans M. Peraler. 
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loir les parties intéressées. Ce prélat n'eut pas 
plus tôt reçu cette commission qu'ilse rendit à Saint- 
Claude et y commença immédiatement les infor- 
mations: on était en 1734. Douze témoins furent 
entendus; voici leurs noms: 1° M. Joseph Bret, 
seigneur de Romet, docteur en théologie et en 
droit canon, doyen de la faculté de Dijon (il était 
d'Orgelet) ; 2° noble-Jean- Baptiste Gagne, seigneur 
deVillars-Fontaine, président aux enquêtes au par- 
lement de Dijon; 3° Jean-Louis de Bocié, prêtre 
de la Mission, ancien supérieur du grand sémi- 
naire de Chartres et supérieur des missionnaires de 
Bourgogne ; 4° Nicolas du Laurent, prêtre, docteur 
en théologie, doyen de l'église collégiale de Saint- 
Jean-Baptiste de Dijon ; 5° M. Claude Derey, prê- 
tre, chanoine de la sainte-chapelle de Dijon; 6° le 
chevalier de Moiria, seigneur de Raynan ; 7° M. 
Gabriel de Menthon, baron de Rozy et Toulongeon ; 
8° Philippe-Ambroise Blondeau, docteur en théo- 
logie, protonotaire apostolique, curé de Saint-Lu- 
picin, originaire de Poncin ; 9° M. François-Edmond 
de Toquet, marquis de Mongefon, baron de Mexi- 
mieux et de Pérouge, seigneur de Matafelon et 
d'Apremont; 10° noble N. Charles-Antoine de Po- 
ligny, chevalier de Saint-Jean de Jérusalem; 11° 
noble M. Louis-Alexandre-Catharin Duport, che- 
valier, seigneur de Mont-Plaisan, baron d'Attignat, 
conseiller du roi en ses conseils et président à mor- 
tier au parlement de Bourgogne; 12° M. Louis- 
Emmanuel de Reydelet, prêtre, docteur en théo- 
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logie, prieur d'Ànglefort, chanoine de l'église ca- 
thédrale de Saint-Pierre, à Genève, curé de Seyssel 
et officiai du diocèse de Genève pour la partie de 
France. 

Tous ces personnages, distingués parleur rang, 
leur savoir et leurs vertus, répondirent successi- 
vement aux seize questions qui leur furent propo- 
sées : 

1° Que le territoire de Saint-Claude était d'une 
grande étendue, comprenant vingt-six paroisses et 
environ soixante mille habitants. 

2° Que dans la ville même de Saint-Claude, ou- 
tre le monastère principal, il y en avait trois 
autres, un de frères mineurs ou Capucins, un autre 
de Carmes déchaussés, et un troisième de reli- 
gieuses Annonciades ; qu'il y avait aussi un collège 
pour l'éducation de la jeunesse et un hôpital bien 
dote; enfin un tribunal, présidé par un grand-juge 
auquel ressortissaient ceux de toute la terre, et res- 
sortissant lui-même au parlement de Besançon. 

3° Que la distance 'de trente lieues qui sépare 
Lyon de Saint-Claude, où l'on ne pouvait arriver 
que par des chemins très-souvent impraticables, 
rendait fort difficiles et quelquefois impossibles, 
même dans les cas d'urgente nécessité, les relations 
des fidèles avec leur archevêque; tandis que ceux- 
ci ne pouvaient les visiter que très -rarement, à 
travers mille dangers et en s'exposant à des in- 
commodités de tout genre. Ils ajoutaient que cette 
position respective était d'autant plus regrettable, 
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que le territoire de Saint-Claude confinant à celui 
de Genève, ses habitants, tous catholiques, se trou- 
vaient continuellement exposés, parleurs rapports 
nécessaires avec les calvinistes, à recevoir des im- 
pressions fort dangereuses pour leur foi, surtout 
à cause des ouvrages pernicieux que les sectaires ne 
perdaient aucune occasion de leur communiquer. 

4° Qu'il serait facile de donner une étendue suf- 
fisante au nouvel évêché, par la distraction d'en- 
viron trois cents paroisses, prises soit du diocèse 
de Lyon, soit de celui de Besançon, distraction qui 
offrirait le triple avantage de procurer à l'Église 
une sentinelle vigilante aux portes mêmes de Ge- 
nève , de pourvoir aux besoins spirituels des fi- 
dèles du pays, et d'être agréable aux deux arche- 
vêques , en les déchargeant d'une partie de leur 
fardeau et des dépenses que leur occasionnait la 
visite de lieux si éloignés de leur résidence. 

5° Que les religieux du monastère, quoique sou- 
mis à la règle de saint Benoit, n'observaient plus 
la vie commune, et que, pour les y ramener, il 
faudrait leur faire renoncer aux douceurs des ha- 
bitudes privées, contractées depuis longtemps; les 
obliger d'abandonner des maisous commodes et 
pleines d'agréments, pour le séjour du cloître, le 
réfectoire et le dortoir communs. ce qu'on 
ne pourrait jamais obtenir de la plupart d'entre 
eux, dont l'intention formelle, en embrassant Té- 
tât monastique, avait été de suivre une règle mi- 
tigée, telle qu'on l'observait à Saint-Claude, en un 
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mot, de vivre en chanoines et non pas en reli- 
gieux. Que, d'ailleurs, les lieux réguliers étaient 
presque entièrement ruinés, et qu'il était impos- 
sible de rétablir la clôture du monastère sans in- 
terdire aux habitants de Saint-Claude : 1° l'usage de 
la seule fontaine qui ne cessait jamais de couler 
par reflet de la sécheresse ou l'action du froid, ce 
qui était pour la ville un point capital dans les cas 
d'incendie; 2° celui des trois chemins par lesquels 
on 6e rend à Genève ou en Savoie. 

6° Que le monastère avait deux églises, dont 
l'une, bâtie depuis peu avec magnificence, réunis- 
sait tout ce qu'on pouvait désirer pour la dignité 
et la pompe du culte divin ; qu'on y remarquait 
des stalles d'un très-beau travail et plusieurs ta- 
bleaux de prix. 

7° Qu'elle se trouvait bien pourvue de vases sa- 
crés et d'ornements, dont plusieurs étaient fort 
riches. 

8° Que le clocher, d'une structure imposante, ren- 
fermait dix cloches de diverses grandeurs formant 
une excellente sonnerie, et parmi lesquelles on en 
remarquait une du poids de neuf milliers. 

9° Que dans ladite église étaient conservées les 
reliques des saints Romain, Lupicin, Eugent et au- 
tres abbés en vénération, mais surtout le corps de 
saint Claude, aulrefois archevêque de Besançon 
et douzième abbé , lequel corps, renfermé dans une 
châsse fort riche, était, après plus de dix siècles, 
parfaitement conservé avec sa chair souple etn'of- 
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frant aucun signe de corruption, ainsi que l'a- 
vait reconnu le vicaire-général de l'archevêque de 
Lyon, lors de l'examen qu'il en avait fait; examen 
dans lequel il ne s'était pas contenté de voir le 
saint corps, mais avait voulu le palper et en faire 
mouvoir les membres devant une grande foule de 
peuple, s'assurant par ce moyen qu'il s'était ainsi con- 
servé sans aucune préparation quelconque, comme 
on le pratique lorsqu'on embaume les corps (1). 

10° Qu'il y avait dans la ville de Saint-Claude, 
outre la chapelle du collège, celle de la confrérie 
des Pénitents blancs, et les [trois églises des mo- 
nastères des Capucins, des Carmes et des An- 
nonciades, une église paroissiale dédiée à saint 
Romain, martyr d'Antioche, belle, parfaitement 
ornée, bien suffisante pour le service paroissial, et 
à laquelle était attachée une familiarité d'un cer- 
tain nombre de prêtres ayant à leur tête un vicaire 
perpétuel. 

il° Que la sécularisation et surtout l'érection 
d'un evêché, étaient le seul moyen de rétablir la 
bonne intelligence entre les religieux et la paix 
dans le monastère, où la division qui régnait depuis 
longtemps, avait résisté jusqu'ici à tous les autres 
moyens de conciliation. 

12° Que la manse abbatiale pouvant s'élever jus- 
qu'à trente mille livres, serait bien suffisante pour 
doter convenablement le nouvel évêque. 

13° Que Sa Grandeur aurait pour palais épisco- 

(1) Voir ces témoignages à la fia du premier volume, aux pièces justificatives. 
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pal la maison affectée à l'abbé, laquelle étant grande, 
bien disposée, ornée et meublée avec noblesse et 
distinction, offrirait une résidence telle qu'on peut 
l'exiger pour un évêque. 

14° Que la manse conventuelle serait également 
bien suffisante pour donner un revenu convenable 
aux dignitaires et aux chanoines, fournir aux dé- 
penses que peut exiger le culte divin, et subve- 
nir à toutes les charges de l'abbaye; qu'il suffirait, 
pour cela, d'opérer la création de certaines pré- 
bendes et l'extinction de quelques autres, ce qui 
pouvait avoir lieu sans inconvénient comme sans 
obstacle. 

15° Que l'abbaye possédait une salle des archives 
où, dans une tour très- forte située au midi et en- 
tièrement à l'abri du feu, étaient conservés dans 
le plus grand ordre les chartes, les terriers et 
les documents qui intéressent l'abbaye. 

16° Enfin que, d'après cet exposé, le bourg de 
Saint-Claude méritait à bon droit le titre de ville, 
titre que, d'ailleurs, il portait déjà dans la province. 
En un mot, qu'il réunissait tout ce que Sa Sain- 
teté pouvait désirer pour l'établissement d'un évè- 
ché, et que cet établissement, loin d'offrir le moindre 
inconvénient, assurait les plus grands avantages 
à la religion et a l'église catholique en général, 
mais surtout aux fidèles du pays en particulier (1). 

Pendant que ces dépositions avaient lieu, Mgr 
Bouhier reçut les actes d'opposition des arche- 
ci) Actes concernant la sécularisation, p. 1 jusqu'à la p. 74. 
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vêques de Lyon, de Besançon et de leurs chapitres. 
Mais il paraît que celle démarche de leur part n'était 
que pour la forme; car ils ne tardèrent pas à se dé- 
sister, et à peine le prélat était-il rentré à Dijon, 
qu'il reçut leur consentement plein et entier (1) 

Il avait déjà reçu à Saint-Claude même la dé- 
claration du magistrat de la ville, dont le témoi- 
gnage couronnait tous les autres; cette pièce fait 
trop d'honneur au patriotisme et a l'esprit vrai- 
ment catholique dont s'y montrent animés ceux 
qui l'ont signée, pour la passer sous silence. On 
la trouvera à la fin de cette histoire (2). 

Les informations une fois faites selon les règles 
canoniques, Mgr Bouhier en adressa le procès-ver- 
bal à Clément XII, par l'ordre duquel il avait agi. 
On était alors en 1734. Le pape nomma une com- 
mission spéciale pour l'examen de cette affaire; elle 
y procéda avec la maturité de laquelle on ne s'é- 
carte jamais à Rome. Enfin elle fit son rapport en 
1739, et conclut à la sécularisation de l'abbaye 
avec création d'un évêché à Saint-Claude. Ce rapport 
très-dél aillé, parfaitement d'accord avec l'exposé 
de Mgr Bouhier, est fondé sur les pièces authenti- 
ques produites par ce prélat. Outre les attestations 
données sur la foi du serment par les douze per- 
sonnes de distinction appelées en témoignage , et 
le consentement des deux archevêques de Lyon 
et de Besançon, joint à celui de leurs chapitres 

(1 ) Môme» actes, p. 56 et suivantes, et p. 75 et suivantes. 
(2) Voir aux pièces justilicaUves (t). 
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respectifs, deux autres pièces étaient absolument 
nécessaires: il fallait faire connaître le nombre 
des paroisses à distraire de Lyon et de Besançon, 
et donner Fétat constatant les ressources de l'ab- 
baye. Mgr Bouhier n'avait eu garde de les négli- 
ger ; aussi le détail en est-il consigné tout au long 
dans le rapport de la commission. 

Pour le premier point, on y fait rénumération 
des cent paroisses qui devaient être concédées par 
l'archevêché de Lyon, et des treize qu'offrait celui 
de Besançon. Ce nombre de cent-treize paroisses (I) 
qui, d'ailleurs, pouvait être successivement aug- 
menté par Térection de plusieurs chapelles rurales 
en succursales ou paroisses, parut suffisant à la 
commission pour former le nouvel évêché. 

Le second point consistait à faire connaître, avec 
toute la précision possible, ce que produisaient an- 
nuellement les manse abbatiale et conventuelle, 
toutes charges déduites (2). La première fut fixée 
à vingt-cinq mille trois cent soixante-deux francs 

(!) Du diocèse de Lyon cent paroisses ou succursales, et treize seulement du 
diocèsede Besançon. A ces paroisses ou succursales, il faut ajouter un certain 
nombre de chapelles rurales: vingt-neuf de Lyon et neuf de Besançon; on ne 
citera que celles érigées depuis en paroisses dans le diocèse de Saint-Claude, 
et ce sont les suivantes: Vaux, près Molinges; Saint-Laurent-en-Grandvaux, 
Saint-Pierre, Lavans, Bellefontaine, Chàteau-des-Prés et les Chaux-des-Prés. 
(Acte concernant la sécularisation, nov. pross. p. 82 ensuivantes et p. 107 et 108. ) 
Voir statuts de Mgr. de Fargues et voir aussi les pièces justiticalives (/)• 

(2) Parmi les charges de la manse abbatiale, on voit une somme de cent cin- 
quante francs, payable à l'hôtel des Invalides, à Paris. On trouve l'origine de 
celte redevance dans l'obligation imposée autrefois à certains monastères, dans 
l'assemblée d'Aix-la-Chapelle en 817 Comme on l'a vu, l'abbaye de Saint-Claude 
était du nombre de cellesqui devaient contribuer au service militaire; lorsqu'elle 
ne put plus remplir autrement cette obligation, elle reçut un ou deux militaires 
invalides, qui y étaient nourris et entretenus. Il est fait mention de ces deux 
militaire à dans les statuts de 1448, p. 81 . 
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seulement, et on l'assigna à l'évêque; la seconde 
fut évaluée à vingt-deux mille quatre cent cinquante- 
deux francs, et attribuée aux divers titulaires com- 
posant le personnel de l'abbaye, dont chacun des 
vingt-quatre religieux était censé jouir, par con- 
séquent, d'une prébende de neuf cent trente-cinq 
francs ; mais les dignitaires avaient tous, en sus 
de cette prébende commune de neuf cent trente- 
cinq francs' un revenu particulier plus ou moins con- 
sidérable : l'infirmier mille sept cent quatre-vingt- 
trois francs, le ccllérier mille cent quatre-vingt-cinq 
francs, le camérier mille francs, le sacristain huit 
cent soixante-dix-neuf francs, le grand prieur six 
cent vingt-six francs, le grand chantre six cent 
cinq francs, le chambellan trois cent-un francs, 
le réfecturier cent soixante-dix francs , et l'ou- 
vrier soixante-six francs seulement. L'aumônier 
n'avait que sa prébende ordinaire, son office ayant 
été supprimé et les revenus attribués à l'hôpital (1). 

Cette situation du monastère quant au temporel, 
constatée par Mgr Bouhier, et consignée dans son 
rapport ainsi que dans celui de la commission, fut 
modifiée, quant à la manse conventuelle, par la 
bulle de sécularisation. D'abord elle réduisit le 
nombre des dignitaires à quatre, et celui des sim- 
ples chanoines à seize. Il n'y eut plus ni infirmier, 
ni sacristain, ni cellérier, ni chambellan, ni camé- 
rier, ni réfecturier, ni ouvrier, ni aumônier, mais 
seulement un grand prieur, un premier et un 

(1) Acte^pour la sécularisation, nov. pross., depuis la p. i" jusqu'à la p. 48. 
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second archidiacre et un grand chantre (1). Tous 
les revenus particuliers des dignitaires ou offices 
claustraux, furent réunis à la manse commune ; 
ils s'élevaient à la somme de six mille six cent dix- 
sept francs, auxquels on ajouta celle de mille trois 
cent-trois francs, provenant de la suppression de 
certains emplois devenus inutiles. La manse con- 
ventuelle s'éleva donc alors à trente mille trois 
cent soixante-douze francs, dont le tiers était ré- 
servé pour les distributions journalières. Des deux 
tiers restants on fit vingt-deux parts et demie, 
dont deux furent assignées au grand doyen, une 
et demie à chacun des trois autres dignitaires, et 
une seulement à chaque chanoine, dont la prébende 
ne s'éleva qu'à huit cent quatre-vingt-dix-neuf 
francs environ. Mais comme tous les titulaires, par 
leur seule présence à l'office canonal, avaient droit 
au vingtième des dix mille cent vingt-quatre francs 
affectés aux distributions journalières, il en résul- 
tait pour eux une augmentation de revenu s'éle- 
vant a cinq cent-six francs, ce qui portait leur 
prébende à mille quatre cent-six francs. (2). 

On voit, par cet exposé, que les simples cha- 
noines avaient gagné à la sécularisation, tandis 
que la condition des dignitaires y était devenue 
beaucoup moins favorable, d'abord par la sup- 

(1) Ils ne sont pas tous les mêmes qui se trouvent désignés dans le projet de sé- 
cularisation présenté par les religieux. Voici leurs noim : MM. d'Angeville, 
grand prieur; de Reincourt, premier archidiacre ; de Fallon, deuxième archidia • 
cre ; de Crozet, grand chantre. 

(2) Bulle de sécularisation, p. 14. 
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pression de la plupart des offices claustraux, et 
ensuite par la diminution que subissait leur revenu, 
dont le plus élevé ne dépassait guère trois mille 
deux cent cinquante francs. Mais comme à peu près 
tous les membres du chapitre, et notamment les 
dignitaires, étaient pourvus d'un ou même de plu- 
sieurs bénéfices simples, ils pouvaient jouir encore 
d'une existence honorable ; d'ailleurs, un revenu de 
trois mille deux cent cinquante francs équiva- 
lait alors à cinq ou six mille francs d'aujourd'hui. 
La preuve en est que, dans l'évaluation des soixante- 
et-dix mesures de vingt-trois livres que l'abbé de- 
vait à chaque religieux avant la sécularisation, on 
ne les cote qu'à vingt-trois sous chacune (1), ce qui 
est la moitié moins du prix, même le plus bas, où 
cette denrée soit jamais tombée depuis ; il devait 
en être ainsi de toutes les autres. 

Après avoir réglé l'emploi de la manse conven- 
tuelle, la bulle de sécularisation ordonne : 1° la 
création de deux nouvelles prébendes, l'une pour 
un théologal et l'autre pour un pénitencier; 2° 
l'établissement d'un séminaire ; 3° la formation 
d'un bas chœur composé de six prêtres, deux dia- 
cres et deux sous-diacres, quatre clercs et quatre 
enfants de chœur ; enfin elle veut que la cathé- 
drale ait une fabrique pouvant disposer d'un re- 
venu suffisant pour l'entretien du culte, le paiement 
des bas employés, et les réparations des deux églises 
de Saint-Pierre et de Saint-Claude. Ces prescrip- 

(l) Acte de la sécularisation, nov. pross,, p. 8. 

2. 44 
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tions exigeaient des dépenses fort considérables ; 
mais Mgr Bouhier et la commission romaine les 
avaient prévues, et proposé, en conséquence, l'u- 
nion d'un certain nombre de bénéfices à la manse 
conventuelle (1). Cette mesure devait assurer un 
revenu particulier de dix-huit mille cinq cent cin- 
quante-huit francs, somme bien suffisante, pour 
doter les deux nouveaux titulaires, le séminaire et 
le bas chœur, et mettre la fabrique à même d'ac- 
quitter toutes les dépenses à sa charge. Ajoutons 
que le pape attribue à celle-ci toutes les retenues 
faites aux chanoines non assistants à l'office sans 
raison légitime, et le droit appelé de chappe ou 
prise de possession, en vertu duquel l'évêque de- 
vait trois mille francs, le grand doyen huit cent 
soixante francs, s'il n'appartenait pas encore au 
chapitre, et trois cents francs s'il en faisait déjà par- 
tie ; les trois autres dignitaires sept cent vingt francs, 
si leur promotion coïncidait avec leur entrée au 
chapitre, et cent cinquante francs seulement dans 
le cas contraire; enfin les simples chanoines cinq 
cent soixante-dix francs seulement (2). 

La bulle renferme encore beaucoup d'autres dis- 
positions dont voici les plus importantes: Le pape, 
faisant droit à la demande de l'archevêque de Lyon, 
place sous sa juridiction l'abbaye de Neuville-les- 
Dames, à laquelle il conserve néanmoins tous ses 
anciens privilèges. 11 supprime le vicariat perpé- 

(t) Acte de la sécularisation, nov. prow., page 49 jusqu'à la page 74. 
12) Bulle de sécularisation, page 19. 
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tuel de l'église paroissiale de Saint-Romain, dont 
le titulaire devint curé inamovible; ensuite il per- 
met aux dignitaires et chanoines de porter une 
croix pectorale, au milieu de laquelle serait placée 
l'image de saint Claude, déclarant qu'ils pourraient la 
porter même hors de la cathédrale; il les autorise 
aussi à porter la mitre lorsqu'ils officieraient, soit à la 
messe, soit aux vêpres, soit à matines et à toutes 
les heures canoniales. Il admet et confirme tous 
les privilèges et prérogatives de l'abbaye compa- 
tibles avec la sécularisation et l'érection d'un évê- 
ché, notamment celle de ne recevoir dans son sein 
que les postulants qui aurait fait preuve de seize 
quartiers de noblesse. Il lui reconnaît ensuite le 
droit de dresser des statuts ayant force de loi après 
l'approbation de l'ordinaire ; mais il marque les 
conditions nécessaires pour l'admission aux cano- 
nicats et dignités. Outre celles de droit, il exige 
pour les simples chanoines que l'élu soit au moins 
sous-diacre, ordonné prêtre dans le courant de 
l'année, et licencié; et pour les dignitaires, qu'ils 
soient déjà membres du chapitre. Tout en main- 
tenant les droits du Saint-Siège, il attribue à l'é- 
vèque toutes les collations de bénéfices et nomi- 
nations d'emplois, et ne réserve au Saint-Siège que 
celle du grand doyen; enfin il veut qu'il y ait tou- 
jours au moins huit chanoines prêtres, déclarant 
nulles toutes les admissions faites contrairement à 
cette disposition (1). 

(1 ) Bulle de la sécularisation, passim . 
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Telles sont les prescriptions les plus importantes 
de la bulle de sécularisation publiée par Benoit XIV, 
le 22 janvier 1742. Celte mesure fut suivie immé- 
diatement de la préconisation de Mgr Joseph Meallet 
de Fargues, comte de Lyon et officiai de là prima- 
liale. Louis XV l'avait déjà présenté au pape, et la 
même année il fut proclamé évêque de Saint- 
Claude. Après son sacre, le nouveau prélat alla 
rendre ses hommages au roi et prêter entre ses 
mains le serment de fidélité. Il avait l'air fort jeune; 
et Ton rapporte que Louis XV lui en ayant fait 
agréablement l'observation, il répondit à ce mo- 
narque avec beaucoup d'à-propos : « Sire, j'aurai 
« plus longtemps à prier pour votre Majesté. » 
On ajoute qu'en se retirant, le roi lui aurait dit 
avec un sourire fort gracieux : « Souvenez-vous 
« que tous les premiers évêques ont été des saints, » 
et que Mgr de Fargues lui répondit d'un ton tout- 
à-fait pénétré : « Dieu m'en fasse la grâce ! » 

Mgr de Fargues mourut en odeur de sainteté le 
19 mars 1785, jour de sa féte, laissant à Saint- 
Claude et dans tout le diocèse des souvenirs inef- 
façables de ses vertus apostoliques et surtout de sa 
charité. Après avoir répandu constamment d'abon- 
dantes aumônes, orné et réparé un grand nombre 
d'églises , enrichi sa cathédrale et consacré plus 
de cent mille francs à son embellissement ; enfin, 
après s'être fait remarquer par son zèle pour la 
beauté de la maison de Dieu, et sa tendresse de 
père pour la veuve et l'orphelin, il légua, par tes- 
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tament, tout ce qu'il possédait a l'hospice de Saint- 
Claude, dont la dotation se serait accrue par là 
d'environ deux cent mille francs, s'il avait pu 
échapper à Père spoliatrice de 1790. 

Mgr de Fargues était un des trois évèques (1) 
dont le zèle et les vertus imposaient au philosophe 
de Ferney. On sait que, raillé par le maréchal de 
Richelieu sur ses communions, que le malin duc 
appelait des capucinades , il lui écrivit de Ferney 
que, placé entre trois évêques de la primitive Église, 
force lui était de communier à Pâques. // faut 
bien, ajoutait-il dans son insolent et ignoble lan- 
gage, hurler avec ces sacrés loups/!/ S'il vivait 
encore aujourd'hui , les trois sentinelles d'Israël 
placées à Saint-Claude, Annecy et Chambéry, sans 
oublier la quatrième que l'exil (2) ne rend ni moins 
vigilante , ni moins redoutable aux ennemis de 
l'Église, le forcerait indubitablement à hurler de 
nouveau, et même à renouveler ses détestables ca- 
pucinades. 

(1) Ceux de Chambéry,de Saint-Claude et d'Annecy. Ce demierlui écrivit plu- 
sieurs lettres accablantes, où, sous des formes polies, il démasquait sa révoltante 
hypocrisie. On a tout lieu de croire que ces lettres avaient été concertées avec 
ses deux collègues. 

(1) Mgr Marilley, évéque de Fribourg. 
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PROCÈS DE LA MAINMORTE. 



L'histoire de l'abbaye de Saint-Claude ne serait 
point complète, si on la terminait sans parler du 
procès qui ne tendait à rien moins qu'à la dé- 
pouiller d'un droit patrimonial formant son prin- 
cipal revenu; c'est le fameux procès qui lui fut in- 
tenté en 1772, par les habitants de plusieurs com- 
munes mainmortables. L'objet particulier de la 
contestation n'étant d'aucun intérêt aujourd'hui, 
on le négligera pour s'attacher à peu près unique- 
ment à examiner si la position des gens de main- 
morte, en faveur desquels on a tant réclamé, en 
même temps qu'on déclamait à outrance contre 
ceux de qui ils relevaient, était aussi intolérable 
que l'ont prétendu certains esprits trop portés à 
juger le passé d'après les idées et les institutions 
modernes. 

Prétendre que les contrats de mainmorte pour- 
raient être rétablis aujourd'hui, serait avancer une 
absurdité. Les conditions et les coutumes sociales 
une fois changées , le retour aux anciennes ne 
saurait avoir lieu ; mais il ne faut pas conclure 
de là que celles-ci n'avaient pas leurs avantages, 
et ne répondaient ni aux mœurs, ni aux besoins 
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de l'époque où elles furent introduites. Les meil- 
leures institutions se modifient avec le temps, et 
font même place à d'autres qui conviennent mieux 
aux circonstances ; seulement il ne faut pas les a- 
dopter brusquement et sans transition, comme les 
réformateurs philosophes le firent en France à la 
fin du siècle dernier. 

Dès le début du procès dont on va s'occuper , 
il parut des mémoires imprimés à l'étranger, que 
le chapitre de Saint-Claude, dans celui qu'il pré- 
senta au roi pour sa défense, qualifiait de vrais 
libelles dan's lesquels la licence avait outragé 
sans ménagement la vérité, les lois, les personnes 
et les tribunaux (1). On voit qu'il connaissait bien 
l'esprit des hommes de l'époque, accoutumés à ne 
rien respecter.il se plaignait, en même temps, qu'on 
cherchait à surprendre l'autorité « par des sup- 
« positions téméraires et les accusations les plus 
« injustes, contre un corps de gentilshommes ec- 
« clésiastiques de la conduite la plus irréprocha- 
« ble (2). » 

De tout cela il résultait déjà un préjugé assez 
défavorable aux parties adverses ; le bon droit 
procède avec plus de calme et de mesure; la rai- 
son, si elle n'emploie pas toujours les formes et 
les égards de la politesse, n'aime pas a triompher 
avec emportement, elle n'accable pas ses adver- 
saires des traits de la malignité: car elle sait que 

(1) P. 2. 

(2) P.l. 
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le langage de la violence et de la calomnie a tou- 
jours été l'arme favorite de Terreur. 

Leschanoincsopposaientensuiteà desattaques si 
inconvenantes, leur conduite modérée dans l'exer- 
cice de leurs droits sur ceux qu'on les accusait 
d'opprimer, et ils portaient « le défi de citer au- 
« cun fait ou trait particulier, non d'abus et de 
« vexation commis à leur égard, mais seulement 
« de rigueur dans la perception et l'exercice des 
« droits seigneuriaux. De temps immémorial, di- 
« saient-ils, jusqu'au moment où les habitants des 
« terres, livrés à des impressions étrangères et 
« suspectes, se sont tout à coup refusés à l'acquit- 
« tement des charges, on n'a vu le chapitre de 
« Saint-Claude faire aucune poursuite , obtenir 
« aucun jugement portant amende, commise, ou 
a confiscation des terres, qui sont les peines or- 
« dinaires que prononce la coutume dans le cas de 
« fraude aux droits seigneuriaux. Non pourtant 
« que ces cas ne soient arrivés fréquemment; mais 
« ils sont restés toujours impunis de la part d'un 
« corps de gentilshommes dont l'état et les sen- 
« timents dirigent la conduite et les procédés. Ils 
« invoquent sur ce point le témoignage des per- 
« sonnes en première place dans la province de 
« Franche-Comté. » (1) 

(1) P. 19 et 20. On voit ici que Ie3 chanoines, loin de tenir une conduite oppo- 
sée à celle de saint François de Sales à l'égard des mainmortables, comme le 
prétend l'avocat des parties adverses, ne faisaient que suivre son exemple ; car 
si ce prélat n'exerçait jamais ses droits à la rigueur, jamais il ne crut devoir 
ou pouvoir s'en départir. Vie de saint François de Sales, par l'abbé deMarsollier , 
t. il. p. 117. 
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Le chapitre ne se bornait pas à repousser les 
insultes personnelles dont il était l'objet ; il faisait 
voir que dans le procès intenté, il « n'était pas 
« le seul en cause; qu'on y attaquait le droit con- 
« staté par le statut coutumier de la province et 
« l'autorité même des tribunaux, dont le devoir 
« fut et sera toujours de maintenir l'exécution 
« d'une loi municipale revêtue de l'autorité souve- 
« raine(l)». Aussinebalançait-ilpasàqualifier cette 
entreprise « d'excès d'aveuglement, et de licence 
« répréhensible et punissable, auxquels ses adver- 
« saires étaient poussés par les auteurs de certains 
« écrits où, sous prétexte de défendre la liberté, 
« on prenait celle de s'ériger en réformateurs des 
« lois et coutumes ; prétentions, ajoutait-il, deve- 
« nues trop communes , dont l'effet serait de ra- 
« mener à l'arbitraire, qui tendrait à introduire 
« l'anarchie en matière de jugement et d'ordre pu- 
« blic. Il devrait suffire, ce semble, ajoutait-il, 
« qu'une loi eût reçu la sanction qui lie les sujets 
« de l'État à son observation, qu'elle subsistât dans 
« son intégrité, qu'elle fût la base des engagements 
« dans les rapports de la société, et qu'elle fit rè- 
« gle en jugement, pour qu'il fût interdit à toute 
« personne privée d'en censurer les motifs et d'en 
« attaquer l'existence ou l'exécution. Est-ce donc, 
« s'écria it-t-il , à quelques têtes échauffées qu'il 
« appartient de s'élever contre la législation mu- 

(1) p. 21. 
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« nicipale d'une ou de plusieurs provinces, dans 
« lesquelles le droit seigneurial de mainmorte a 
« été établi et s'exerce sous les yeux de la puis- 
<i sance publique? C'est un abus, concluait- il enfin; 
« c'est, on ose le dire, un attentat à l'autorité, 
« que de se permettre la critique des règlements 
« et des statuts qui en sont émanés, que de vou- 
« loir substituer les raisonnements à la loi , et 
« d'entreprendre la réforme de l'ordre établi : mais 
« c'est le ton du siècle et le produit de cette es- 
« pèce de philosophie qui ne respecte rien et se 
« met au-dessus de tout (1). » 

Après ces observations sévères, mais pleines de 
justesse, où l'esprit frondeur et révolutionnaire de 
la secte philosophique est bien caractérisé, le cha- 
pitre passe à l'examen des titres sur lesquels ses 
droits étaient fondés. Quoi qu'en aient pu dire les 
adversaires, ces titres reposant sur des conces- 
sions primitives, constatées par des chartes au- 
thentiques auxquelles se rattachent les reconnais- 
sances , les actes énoncialifs, les dénonciations 
des charges seigneuriales et foncières, les con- 
trats de mutation, les dénombrements anciens, les 
manuels de recettes, les comptes des receveurs 
rendus et arrêtés, enfin la possession immémo- 
riale^ paraissent inattaquables sous tous les rap- 
ports; mais, comme on Ta déjà fait observer, leur 
examen intéresserait peu aujourd'hui ; il faut donc 

(1) P. 21, 29 et 30. 
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nous hâter de passera l'objet que nous avons prin- 
cipalement en vue, et qui est de montrer que les 
contrats de mainmorte étaient loin d'avoir les 
caractères odieux qu'on leur a prêtés. 

« On a peint la mainmorte sous les couleurs de 
« l'esclavage, disaient MM. les chanoines dans leur 
« mémoire; on l'a représentée comme une servi- 
« tude flétrissante qui ne laissait à l'homme ni 
« propriété, ni industrie; le dépouillait de tous 
« les droits de citoyen, étouffait en lui le germe 
« du courage, et jusqu'à celui peut-être de se re- 
« produire et de donner des sujets à l'État. Ce 
« tableau est affligeant, mais il est en tous points 
« infidèle (1). » 

« D'abord, poursuivaient-ils , la mainmorte ne 
« tire point son origine de l'ancienne servitude, 
« elle n'a pas été la suite de la barbarie, ni de la 
« loi du plus fort ; elle a pris ordinairement sa 
« source dans un sentiment d'humanité. M. Du- 
« nod en trouve l'origine dans la distinction des 
« conditions en seigneurs, bourgeois et villageois, 
« qu'il appelle gens de poêlé, de service: distinc- 
« tion naturelle et nécessaire, que tous les histo- 
« riens conviennent avoir subsisté dans le royau- 
« me de France jusque vers le quatorzième siècle. 
« Les gentilshommes rendaient la justice à leurs 
« vassaux, et les bourgeois exerçaient le négoce, 
« les arts et métiers dans les villes et bourgs. Pour 

(1)P. 28 et 29. 
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« les mainmortables, attachés par leur condition 
« à la culture de la terre, ils ne songeaient qu'à 
« la rendre plus fertile par leurs travaux. C'est ainsi, 
« continue cet auteur, que nos ancêtres avaient 
« si sagement réglé leur état, que toutes les par- 
« ties s'y soutenaient réciproquement, et que cha- 
« que particulier concourait, dans sa condition, à 
« ce qui était nécessaire pour le bien général et 
« l'utilité commune (1). » C était, comme on l'a 
remarqué avec beaucoup de justesse, un état na- 
turel d'association qui formait de tout un peuple 
comme une grande corporation, où toutes les classes 
étaient unies entr'elles par les liens de la religion 
et de la justice, et protégées par le souverain. Là 
se trouvaient naturellement et sans effort toutes 
les garanties données à la liberté individuelle: les 
communes avec leurs franchises, les communautés 
avec leurs règles, les corporations avec leurs sta- 
tuts, et par dessus tout les assemblées provinciales 
appelées États. C'était l'union dans la variété des 
droits et des pouvoirs reconnus, s'exerçant libre- 
ment, chacun dans sa sphère d'action; c'était, en 
un mot, la liberté et même l'indépendance dans la 
soumission; les inférieurs subordonnés aux supé- 
rieurs (2), dont la volonté ne pouvait être ni op- 
pressive, ni tyrannique, sans rencontrer une ré- 

(1) P. 31 et 32. 

(2) Si nous pouvions revoir un de ces anciens vassaux que nous nous repré- 
sentons comme une espèce d'esclave stupide, peut-être serions-nous surpris de 
lui trouver plus de bon sens et d'instruction qu'au paysan libre d'aujourd'hui- 
Génie du Christ, t. U, p. 548. 
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sistance forte et conservatrice (1); résistance à 
laquelle, d'ailleurs, on n'était guère forcé d'avoir 
recours : car les seigneurs, à moins de les sup- 
poser livrés à des accès de démence, avaient tou- 
jours le plus grand intérêt à user de douceur et 
de ménagement avec leurs vassaux (2). 

On ne voit point tout d'abord comment les main- 
mortables pouvaient trouver leur place dans ce 
partage de droits et de libertés ; mais il faut re- 
marquer qu'on peut être libre de plusieurs ma- 
nières. La liberté proclamée par la réforme et le 
philosophisme était tout à la fois un leurre et une 
bien triste réalité. En émancipant la pensée, on 
émancipait aussi la conscience, et l'histoire prouve 
assez qu'on est arrivé par là jusqu'à détruire toute 
vérité et presque toute morale ; à ne laisser plus 
aucun frein aux passions, à ouvrir enfin la porte 
au plus hideux socialisme. Mais en même temps 
qu'on laissait à chacun la libre discussion qui con- 
duit nécessairement au scepticisme , et finit par 
tuer l'intelligence elle-même, on supprimait toutes 
les libertés locales au profit du pouvoir, qui devint 
plus ou moins tyrannique et se montra toujours 
prêt à combattre surtout la liberté de l'Église. Dès 
lors, ce ne fut plus l'unité, mais une espèce d'as- 
semblage monstrueux résultant de l'action centra- 
lisatrice. 

(1) Voir, à la fin de cette histoire, un extrait du discours de révêcjue d'Uzès 
prononcé dans le parlement de Toulouse en 1649.— Dunod, Histoire du Comté de 
Bourgogne, tome u, livre vi, pajje 383. 

(2) Le même auteur, même livre, page 339, et Mémoire pour servir à VHutoire 
du Comté de Bourgogne, volume U, etc. 
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Avant que les révolutions modernes eussent 
rendu ces observations frappantes, le chapitre, dans 
son mémoire, faisait, à propos de la liberté tant 
invoquée par les philosophes, une remarque ap • 
plicable à tous les temps : « La liberté, disait-il, 
« est indubitablement le plus grand des biens, et 
« la servitude le plus grand des maux; mais il faut 
« savoir si ce qu'on appelle liberté dans l'ordre 
« actuel des sociétés, n'est pas souvent un avan- 
ce tage très-funeste, et si la servitude, modifiée par 
« la bonté d'un maître et par l'intérêt qu'il a de 
« se conserver son sujet, ne présenterait pas une 
« situation plus heureuse qu'une liberté illusoire, 
« dont l'effet est presque toujours de faire périr 
« de misère l'infortuné qui la possède (1). » Ajou- 
tons : « lorsqu'elle ne le pousse pas jusqu'aux 
« écarts déplorables qui attirent sur lui la vindicte 
« publique. » 

Ces tristes effets d'une liberté illusoire n'étaient 
pas à craindre pour le mainmortable ; * l'espèce 
« d'assujettissement auquel il était soumis, loin 
« d'être opposé aux vues générales politiques, était 
« un avantage réel pour les particuliers : car Tex- 
« périence nous apprend, dit M. Dunod (Traité 
« de la mainmorte, page 15), qu'en Franche- 
« Comté , les paysans des lieux mainmortables 
« sont bien plus commodes que ceux qui habitent 
« la franchise, et que plus leurs familles sont nom- 

(i) Pages 41, 42. 
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« breuses, plus elles s'enrichissent (i). » Ce que 
remarquait alors cet auteur est encore vrai aujour- 
d'hui : il y a, dans le haut J ura, bon nombre de 
familles qui, en dépit des idées modernes, se plai- 
sent à vivre en communion; on en pourrait citer 
qui augmentent tous les ans leur domaine commun 
et s'enrichissent; tandis que la plupart des autres 
familles végètent ou se ruinent, soit faute de bras 
pour cultiver leurs terres, soit par suite des mau- 
vaises récoltes ou des emprunts, soit enfin parce 
que chez elles on ne trouve pas cet esprit d'ordre 
et d'économie propre à la vie de communauté, où 
règne nécessairement un ensemble de vues, d'ef- 
forts et de moyens tendant au même but , une 
émulation dont les élans ne sont pas arrêtés par 
les prétentions et les jalousies. 

Mais lors même que la position du mainmortable 
n'aurait pas eu tous ces avantages en vivant en com- 
munion, il aurait dû s'y résigner dans le Jura, et 
cela dans son propre intérêt; « car, dit le mémoire 
« du chapitre, les parties monlueuses qui forment 
« à peu près la moitié de cette province, à cause 
« de la dureté du sol et de la difficulté du labou- 
« rage, ont toujours eu besoin de cultivateurs ro- 
« bustes et laborieux , constamment attachés à 
« leurs travaux et à leurs possessions, et dont les 
« familles, plus nombreuses par la nécessité de 
« rester en société ou communion, fussent comme 
« liées aux terres de leur patrie (2). » 

(1) H/émoîre, page 36. 
(2; Page 35. 
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« Là, disent les chanoines, se trouvent les rao- 
« tifs de rétablissement et du règlement propres 
« à la mainmorte; ces motifs furent de fixer le 
« nouveau colon à la culture des fonds. La loi de 
« rester en société, ou communion , fut imposée 
« aux familles, soit pour favoriser et 'étendre la 
« population, soit pour les mettre plus en état de 
« faire valoir les terres , en réunissant sous le 
« même chef un plus grand nombre de culliva- 
« teurs. (Vis unita fortior.) L'unité des intérêts est 
« encore pour les mainm.ortables une nouvelle 
« source d'économie et d'industrie. Ces vérités, 
« continuait-il, confirmées par la plus longue ex- 
« périence, seront toujours inaccessibles aux atta- 
« quesetaux vaines clameurs de la théorie licen- 
ce cieuse qu'on a voulu leur opposer (1). » 

L'avocat des parties adverses aurait dû réfuter 
ces assertions par des preuves et des faits capables 
de les détruire, ou tout au moins de les balancer; 
mais, dans l'impossibilité de le faire avec succès, il 
affecte de les mépriser en les qualifiant d'idées 
monacales et dépourvues de raison. Moins pré- 
venu en faveur des systèmes prônés par les pré- 
tendus réformateurs de l'état social, il aurait songé 
aux familles nombreuses des onze enfants de Ja- 
cob vivant en communion avec leur père, sous sa 
direction et son autorité, prospérant et se multi- 
pliant jusqu'à devenir un grand peuple; l'existence 

(1) Pages 39 et 40. 
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si calme et si sainte des premiers fidèles vivant 
sous la conduite des Apôtres, qui étaient comme les 
pères de la famille chrétienne, dans laquelle tout 
était mis en commun, se serait présentée à son es- 
prit; et si, détournant les yeux de ces exemples, 
trop anciens pour y découvrir la moindre trace 
d'idées monacales, il les avait fixés sur les Réduc- 
tions du Paraguay, tant admirées par Voltaire lui- 
même, il y aurait trouvé une preuve aussi éclatante 
que décisive de l'assertion des chanoines de Saint- 
Claude, et ne se serait pas demandé, d'un air triom- 
phant, u comment des personnes différentes d'âge, 
« de sexe, de caractère et de talents, pouvaient 
« vivre avec avantage dans une communauté dont 
« les membres inutiles partageaient nécessaire- 
ce ment le fruit des travaux et de l'industrie des 
« autres. » Car c'est là précisément ce qu'on 
voyait tout-à-fait en grand dans cette nouvelle 
théocratie chrétienne. C'est, du reste, ce qu'on 
voit chez tous les peuples civilisés et notamment 
chez les catholiques, où le riche nourrit le pauvre, 
où le grand soutient le petit, où le fort, le valide, 
l'industrieux, travaillent pour le faible, l'impotent 
et le maladroit ; c'est enfin ce qui a lieu partout 
dans les familles, où l'enfant et même l'infirme sont 
l'objet d'une continuelle sollicitude. Celles des 
mainmortables étaient, presque sans exception, 
des familles modèles ; tout s'y faisait d'un commun 
accord : l'ambition, la cupidité, l'inconduite, qui 
sont les causes ordinaires des divisions et des que- 
2. 12 
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relies domestiques, n'y étaient pas même connues 
de nom. On y respectait le vieux père comme 
autrefois les anciens patriarches, et on lui obéissait 
avec amour. La maladie ou l'affaiblissement de ses 
facultés l'empêchait-il (le vaquer aux affaires, l'aîné 
des enfants tenait sa place sans contradiction ; il 
arrivait même quelquefois que l'autorité mater- 
nelle prévalait, par l'ascendant que lui donnaient 
une prudence consommée et une grande justesse 
d'esprit ; on trouve encore aujourd'hui des exem- 
ples de cette déférence pour la sage et vertueuse 
matrone, dont l'empire sur (out ce qui l'entoure, 
passe même jusqu'à celle de ses filles en qui elle 
semble se reproduire. 

Ces mœurs vraiment patriarcales se perpétu- 
aient dans les familles par les mariages, auxquels 
présidaient toujours la prudence et surtout la reli- 
gion. Ils n'étaient pas la suite d'un caprice ou 
d'une passion aveugle et quelquefois insensée , 
moins encore le résultat des calculs de la cupidité. 
On y songeait longtemps, on les préparaît de longue 
main, on étudiait les caractères, les inclinations, les 
habitudes, et l'on s'attachait principalement aux 
bonnes mœurs, à la santé et à la beauté du sang(l). 
Avec ces précautions, les alliances, toujours bien as- 
sorties, loin d'être une source de querelles et de di- 
visions, maintenaient la concorde et faisaient régner 
la paix au milieu de plusieurs ménages réunis, vi- 
vant sous le même toit sans méfiance et sans om- 
it) Voir Dunod, Hùtoire du Comté de Bourgogne, livre vi, pages 350 et 851 . 
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brage. Chacun, selon ses forces et sa capacité, con- 
tribuait au bien-être commun et y participait se- 
lon la mesure de ses besoins. On ne s'effrayait ni 
de leur multiplicité, ni du grand nombre d'enfants, 
toujours considérés comme les fruits précieux de 
la bénédiction que Dieu donne aux saints mariages : 
chaque nouveau -né y était un nouveau gage de 
prospérité et de bonheur. 

Le résultat naturel d'une condition si avanta- 
geuse, était que les habitants des terres mainmor- 
tables se trouvaient non-seulement plus en état 
d'acquitter les charges royales et seigneuriales , 
mais qu'ils jouissaient d'une grande aisance dans 
laquelle ils vivaient contents, exempts de procès, et 
même sans appréhensions pour les années de di- 
sette; car les chanoines attestent que, « dans les 
« temps où la cherté des grains se faisait trop sen- 
« tir en Franche-Comté, et qu'on voyait les gens 
« de la campagne déserter leurs foyers pour trouver 
« ailleurs leur subsistance, on n'a jamais compté 
« dans le nombre des fugitifs les habitants des 
« lieux de mainmorte (1). » 

A côté du tableau qu'on vient de faire de la po- 
sition des mainmortables, plaçons celui que faisait 
le président Bouhier des tristes résultats de l'af- 
franchissement. De son temps, plusieurs seigneurs 
l'avaient accordé. Voici comment ce grand magi- 
strat appréciait cette mesure : « Quelques-uns, di- 
« sait-il, l'ont fait par un esprit d'humanité; mais 

(1) Page 46. 
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« un plus grand nombre s'y sont portés par l'espè- 
ce rance d'attirer dans leurs terres de plus riches 
« habitants, ou séduits par l'appas de quelque 
« profit présent qu'ils en ont retiré. Mais ces der- 
« niers se sont en cela grandement abusés : lesvil- 
« lageois qui, auparavant, n'étaient occupés que de 
« la culture de leurs héritages, ont cru trouver 
« plus de douceur dans les villes, et s'y sont reti- 
« rés; les bourgeois de ces mêmes villes, profitant 
« de leur erreur, ont acheté les héritages qu'ils 
« avaient quittés, et ne pouvant les cultiver par 
« eux-mêmes, ils y ont mis de pauvres métayers 
« qu'ils ont ruinés avec le temps; en sorte qu'au- 
c< jourd'hui presque tous les habitants des terres 
a sont dans la misère, et les villages beaucoup 
« moins peuplés que quand ils étaient en main- 
« morte (1). 

« C'est ainsi qu'au nom de l'humanité, on pion- 
ce geait dans l'indigence des hommes à qui un es- 
« prit de bienfaisance et de charité avait fait ac- 
* corder des asiles et des ressources contre la 
« misère, en leur concédant des terres à cultiver 
« pour leur subsistance et celle de leurs fa- 
ce milles (2). » Une si cruelle expérience n'avait pas 
été faite en Pologne, lorsque, dans le dernier siè- 
cle, plusieurs seigneurs polonais offrirent la liberté 
à leurs serfs; et cependant ils la refusèrent. C'est 
qu'apparemment ils se trouvaient bien de leur con- 

(1) Pages 36 et 37. 

(2) Page 42. 
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dition, et que (railleurs ils prévoyaient les consé- 
quences de l'affranchissement. 

Ici l'avocat des mainmortables n'aurait pas man- 
qué de dire que la position de ses clients était 
fort différente, et qu'on ne pouvait la considérer 
que comme un véritable esclavage, fruit de l'usur- 
pation et de la tyrannie. Ces qualifications injustes, 
dont on voulait faire retomber tout l'odieux sur 
les ecclésiastiques et les moines, s'évanouiront 
bientôt devant les éclaircissements qui vont suivre ; 
ils sont tirés du mémoire même des chanoines, que 
leur caractère et leur position, en présence d'un 
adversaire redoutable et malin, mettaient dans la 
nécessité de ne rien avancer qui pût être contesté. 

« Le droit de mainmorte, disaient-ils, est celui 
« de réversion des terres au seigneur, dans le cas 
« prévu par les coutumes ou conventions ; les ef- 
« fets de ce droit dérivé de la loi des emphytéoses, 
« sont réels ou personnels. Les personnels consi- 
« stent, dans le comté de Bourgogne, en ce que le 
« mainmortable ne peut disposer, par aucun acte 
« de dernière volonté, de ses biens qu'au profit de 
« ses parents qui sont en communion avec lui. Les 
« effets [réels sont que le bien de mainmorte ne 
« peut être aliéné ni hypothéqué sans le consen- 
« tement du seigneur, et que si la possession réelle 
« en est prise sans ce consentement, en cas d'alié- 
« nation il y a lieu à la commise. 

« 11 est évident que ce droit a sa source dans la 
« concession primitive des terres; et sous ce pre- 
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« mier point de vue, il est de toute justice que le 
« vassal, l'emphytéote, le mainmortable, abandon- 
« nant la culture du fonds, ou cessant de se con- 
« former à la loi que la convention ou la coutume 
« lui a imposée, le seigneur rentre dans son an- 
*< cienne propriété. 

« On suppose que les gens de mainmorte n'ont 
« aucune propriété de biens, meubles ou immeu- 
« bles , et ce sont presque les seuls gens des carn- 
et pagnes qui soient riches en fonds de terre : les 
« habitants des villages de franchise ne sont com- 
« munément que de simples fermiers. 

« Le mobilier, l'argent, le bétail, les rentes et 
« obligations des mainmortables sont dans leur 
« libre et totale disposition. Les biens qui leur ap- 
« partiennent en franchise, ils sont les maîtres d'en 
« disposer par toute espèce de contrat et d'actes 
« entre vifs. 

« Leurs possessions en lieux de mainmorte sont 
« dévolues à leurs parents communs ; encore peu- 
ci vent-ils les distribuer à leur gré entre ces pa- 
« rents ; ils peuvent les aliéner ou échanger, du 
« consentement, a la vérité, des seigneurs : c'est la 
« loi statuaire ; mais outre que ce consentement 
« ne leur est presque jamais refusé, si c'est l'inté- 
« rêt ou le besoin réel qui porte le mainmortable 
« à aliéner, il arrive ou que le seigneur ne peut 
« empêcher la vente, ou qu'il demeure chargé de 
« fournir à la subsistance du sujet. 

« L'homme franc qui va s'établir en lieu de 
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« mainmorte , en contracte la condition ; mais , 
« d'une part ce changement est volontaire et con- 
« forme à ses intérêts, et il est juste, d'un autre côté, 
« que reprenant la place et l'habitation de l'ancien 
« sujet, il subisse la charge et la [oi qu'il s'était 
a imposées; sans quoi il arriverait, contre les vues 
« du statut et au préjudice des droits légitimes du 
« seigneur, que sa terre serait bientôt dépeuplée 
« des cultivateurs qu'il y avait reçus et établis. 

« L'homme de mainmorte qui veut quitter le 
« lieu de son origine et acquérir la franchise, a la 
« double ressource de recourir à son seigneur 
« pour l'obtenir par convention, ou à lajustice, si 
« ce seigneur refuse d'affranchir. Il doit, à la vé- 
« rité, abandonner le fonds de terre ; mais cette 
« terre devait cesser de lui appartenir dès qu'il 
« se soustrairait à la charge primitive de la cul- 
« ture. L'emphythéote, le sujet en censive, etc., 
« sont dans le même cas. 

« Il faut savoir, au surplus, qu'il n'arrive pres- 
« que jamais que le mainmorlable se dépouille 
« de ses propriétés lorsqu'il veut s'affranchir. Il 
« y met bon ordre par les arrangements qu'il 
« prend avec ses communiers, et par les actes de 
« partage, dans lesquels le sujet qui a envie de 
« s'affranchir se fait donner des biens francs, ou 
« de l'argent, ou des meubles, arrangements que 
« le seigneur ne peut contredire. 

Le chapitre conclut ainsi : « Cette simple ébau- 
« che suffit pour effacer l'idée de ces étranges dif- 
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« férences qu'on a voulu mettre entre la condition 
« des mainmortables et celle des autres habitants 
« des campagnes. Ces esclaves prétendus du cha- 
« pitre de Saint-Claude et des autres seigneurs 
« du comté de Bourgogne, sont presque tous des 
« paysans commodes, industrieux, plus instruits, 
« plus avisés et moins dépendants que les habi- 
« tants des autres villages. C'est la plus misérable 
« supposition, d'avoir allégué que la mainmorte 
« était regardée comme une flétrissure et un ob- 
« stacle aux mariages. La population des lieux en 
« mainmorte, bien supérieure à celle des autres 
« campagnes, est une preuve vivante du contraire. 
« En faudrait-il une autre que l'exposé même des 
« habitants qui réclament? Ils exposent, dans leurs 
« écrits, qu'ils sont au nombre de dix à douze 
« mille : douze mille âmes pour six villages ! Le 
« nombre est honnête, assurément. Au surplus, le 
« dépouillement des registres publics des paroisses, 
« et les contrôles des actes et des contrats de ma- 
« riage, faisaient voir que les différences, soit par 
« rapport au nombre , soit du côté de la quotité 
« des constitutions dotales, sont toutes à l'avantage 
« des lieux de condition mainmortable comparés 
« à ceux de franchise. Il était encore un autre 
« moyen d'éclaircissements sur ces faits, celui de 
« la comparaison des rôles, des tailles et imposi- 
« tions royales. De plus grands détails seraient su- 
« perflus (1). » 

(1) Pages 39, 42 et 43 jusqu'à la fin. On ne craint pas d'affirmer qu'en dépit du 
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Il n'y avait donc ni iniquité, ni injustice, ni 
dureté, dans le contrat de mainmorte. Il pou- 
vait gêner la liberté du colon, mais il lui laissait 
toute celle dont il avait besoin pour vivre dans 
l'aisance et même s'enrichir. Il trouvait dans sa 
condition paix, sécurité, bonheur. Ceux qui, au- 
jourd'hui, désertent les campagnes et laissent les 
fermes souvent improductives, faute de culture 
suffisante , pour aller grossir la population déjà 
trop considérable des villes industrielles, trouvent- 
ils dans celles-ci un travail plus agréable et plus 
lucratif? Leur nouvelle position leur offre-t-elle 
autant d'aisance , un avenir aussi riant , aussi 
exempt de craintes et de soucis? Enfin leur reli- 
gion et leur moralité n'y ont-elles rien à craindre 
de l'entraînement des mauvais exemples et du con- 
tact des vices, si communs dans certaines classes? 
La réponse de l'expérience serait ici toute en faveur 
des anciens habitants du mont Jura, et il en ré- 
sulterait la justification complète des religieux de 
Saint-Claude et du chapitre qui leur avait suc- 
cédé. 

L'ignorance et la calomnie n'ont vu en eux que 
des oppresseurs de leurs vassaux injustement dé- 
pouillés de leurs droits naturels ; mais la justice 
et la vérité n'y voient que des bienfaiteurs qui, ne 
voulant pas laisser leurs montagnes stériles, y 

prétendu bien-être dont les transformations sociales devaient doter le3 classes 
inférieures de la société, la plupart des gens du peuple accepteraient aujourd'hui, 
avec reconnaissance, des terres à défricher aux mêmes conditions que les sei- 
gneurs et les religieux imposaient aux mainmortables. 
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réunissaient une population laborieuse, en lui con- 
cédant à perpétuité et sous de faibles redevances, 
des terrains vastes et boisés que des bras vigou- 
reux mettaient bientôt en plein rapport. En peu 
de temps, les familles se multipliaient sans obs- 
tacle et jouissaient d'une grande aisance, embellie 
par la vertu jointe à une simplicité de mœurs qui 
en faisait le charme. Cette position, qu'envieraient 
aujourd'hui la plupart des métayers, les rendait 
a peu près inaccessibles aux vicissitudes que su- 
bissait le monastère. Les ravages de la guerre é- 
taient réparés, chez eux, bien plus facilement que 
dans les premières cités de la contrée; et, d'ailleurs, 
la charité bienveillante des maîtres allégeait tou- 
jours beaucoup le poids des calamités qui pouvaient 
les atteindre. 

Ces maîtres parmi lesquels, sans rappeler ici les 
noms illustres, on compte un grand nombre de 
saints, étaient presque tous des hommes de prière 
et de mortification. Les souvenirs de plusieurs 
d'entr'eux sont chers à l'Église et à TÉtat, aux 
lettres et aux sciences ; et sur quatre-vingt-seize 
abbés, deux seulement ont mérité le blâme de 
l'histoire. Elle a eu quelques désordres a signaler; 
mais ils n'étaient que passagers , suspendaient à 
peine de grandes et utiles constructions, et ne fai- 
saient jamais oublier les besoins du pauvre, de la 
veuve et de l'orphelin (1). Ces œuvres saintes, ces 
constructions dignes des siècles de foi et de piété, 

(1) Voir aux pièces justificatives. 
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le génie destructeur de la révolution française n'a 
pu les faire disparaître entièrement. Elle a privé 
la ville de Saint-Claude des ressources considéra- 
bles que lui assurait l'emploi journalier des re- 
venus de l'évêque, du chapitre et des vingt prêtres 
familiers attachés à la paroisse; elle a mis la main 
sur ceux du collège et de l'hôpital; mais les bâti- 
ments solides et spacieux de ce dernier et une 
belle cathédrale sont encore debout, comme pour 
rendre témoignage à la munificence et à la cha- 
rité des abbés et des religieux à qui on les doit. 

Appuyons tout ce qui vient d'être dit, pour justi- 
fier la conduite des religieux et des ecclésiastiques 
à l'égard de leurs vassaux, par le témoignage d'un ' 
homme éminent de la Grande-Bretagne. Quoique 
ces assertions ne regardent que son pays, elles n'en 
seront pas moins concluantes; et comme on ne 
pourra y voir une attaque dirigée contre l'état actuel 
de la France, on n'aura aucun intérêt à les récuser. 

« Les propriétaires ecclésiastiques étaient meil- 
« leurs que les propriétaires actuels. Le simple 
« bon sens nous le dirait, si l'histoire n'était là 
« pour l'attester. Les moines ne possédaient rien 
« en propre; ils ne pouvaient ni amasser du bien, 
« ni l'aliéner, ni le léguer. Ils vivaient, recevaient, 
« dépensaient en commun. Le monastère ne mou- 
rrait pas, lui; avec un semblable propriétaire, le 
« fermier n'avait à redouter ni tuteur intéressé, 
« ni créancier avide, ni procès ruineux. Tout était 
« assuré. Le manoir ne changeait pas de maître, 
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« les chênes ne tombaient pas sous la hache d'un 

« héritier prodigue 

« Le peuple aime à dire : — Nous avons été les 
« fermiers de son père, de son aïeul, avant d'être 
« les siens. — Il sait que ces longs rapports sont 
« avantageux. Eh bien! l'abbé était toujours le 
« même. Bref, dans toutes les contrées, le mo- 
« nastère servait de refuge à ceux qui avaient bc- 
« soin de conseils et de protection. Il renfermait 
« une société d'hommes n'ayant point de soucis 
« personnels, et possédant assez d'expérience pour 
« éclairer les ignorants, de richesses pour soula- 
« ger les pauvres, et souvent de puissance pour 
« protéger les opprimés 

« Sans doute, bon nombre de moines et de re- 
« ligieuses appartenaient à la noblesse : où est le 
« mal ? L'aristocratie était admise au partage, voilà 
a tout. Comme les autres classes de la société, elle 
c profitait de l'existence des monastères ; et né- 
« anmoins la liste des abbés mitrés, au moment 
« de la suppression des couvents, montre que la 
« grande majorité d'entr'eux sortdu peuple. Il est 
« un point sur lequel tout le monde doit tomber 
« d'accord : c'est que les moines étaient de grands 
« architectes. 

« Ah ! si le pays savait seulement ce qu'il a per- 
ce du ! On ne se doute pas du changement produit 
« par la destruction des maisons religieuses. . . 
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« De quoi se plaint-on surtout, à présent? De 
« l'absence des maîtres. Les moines, eux, rési- 
« daient toujours dans leurs terres. Ils dépensaient 
« leur revenu parmi les travailleurs qui le produi- 
« saient. Ces hommes pieux plantaient et bàtis- 
u saient comme ils faisaient toutes choses, en vue 
« de la postérité : de leurs églises ils faisaient des 
« cathédrales, de leurs écoles des collèges, de leurs 
« bibliothèques les archives d'un royaume ; par- 
« tout on retrouvait chez eux cet esprit de pré- 
« voyance et celle pensée d'avenir dont nous avons 
« perdu aujourd'hui jusqu'à la tradition. C'est dans 
« ce sens qu'ils exploitaient leurs bois, leurs eaux, 
« leurs fermes ; ils embellissaient le pays et en 
« rendaient les habitants heureux et fiers. . . . 



« Le voyageur vient visiter ces ruines, et croit 
« se montrer très-profond en débitant quelques 
« phrases banales sur l'effet du temps. Le temps ! 
« ce n'est pas lui qui a renversé ces murailles : 
« c'est la violence la plus injuste et la plus inhu- 
c< maine, puisqu'elle s'attaquait à des hommes qui 
« n'opposaient point de résistance. Les monastères 
« ont été pris d'assaut ; on les a pillés, dévastés. 
« Jamais brigandage pareil n'avait eu lieu. Pen- 
« dant un siècle, le pays ressembla à une contrée 
« envahie par un ennemi implacable; ce fut pire 
« que du temps de la conquête, et l'Angleterre n'a 
« pas encore perdu les marques de cette dévasta- 
« lion. Je suis curieux de savoir si les dépôts de 
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« mendicité (workhouses) les lui enlèveront. Je 
« ne considère pas cette question sous le rapport 
« de la foi, mais sous celui du droit privé et du 
« bonheur public. Ils pouvaient, s'ils le trouvaient 
« bon , changer la religion des abbés comme ils 
« changeaient celle des évêques; mais ils n'avaient 
« pas le droit de les dépouiller de leur bien , et 
« d'un bien qui, sous leur administration, contri- 
te buait puissamment au bonheur de la société. 
« La société! elle n'existe pas dans ce pays. Le seul 
« type que nous en ayons jamais eu a expiré avec 
« les monastères. Il y a maintenant agrégation, et 
« encore à des conditions qui en font plutôt une 
« source de dissolution qu'un principe d'union. » 
(M. d'Israëli, roman politique intitulé laSybille.) 
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INCENDIE 

DE 

LA VILLE DE SAINT-CLAUDE 

EN 1799. 



La ville de Saint-Claude, assez bien bâtie, n'avait 
cependant que très-peu de maisons couvertes en 
tuiles ou ardoises ; presque toutes l'étaient avec 
de petites plaques de sapin , appelées lavaillons 
dans le pays. La moindre étincelle suffisait pour y 
produire un embrasement : elle en avait fait plu- 
sieurs fois la triste expérience, comme on Ta vu 
dans le cours de cette histoire; mais le désastre 
n'avait jamais été comparable à celui de la fin du 
siècle dernier. 

On était sorti de la tourmente révolutionnaire, 
pendant laquelle l'ordre et le calme n'avaient ja- 
mais cessé de régner dans la ville. Tout en em- 
brassant les idées et les principes du temps, la 
population s'était montrée constamment animée 
d'un esprit de modération et d'humanité dignes 
d'éloges. Au plus fort de la Terreur, on ne craignait 
pas d'y ménager des moyens d'évasion aux prêtres 
et aux émigrés. On criait bien contre les arislo- 
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crates ; mais on n'allait pas jusqu'à les persécuter 
ouvertement; et il ne fallut rien moins que les in- 
stigations menaçantes du dehors, et surtout la pré- 
sence du représentant Lejeune, pour y mettre en 
vigueur la loi des suspects (1). Après avoir traversé 
Tère sanglante sans tremper leurs mains dans le 
sang, les habitants de Saint-Claude semblaient ap- 
pelés à voir leur industrie prendre un nouvel essor 
dès le jour où la France avait salué son premier 
libérateur (2) ; mais une sorte d'anathème planait 
sur leur ville : des impies y avaient indignement 
profané et jeté aux flammes le corps de son glo- 
rieux protecteur, ce corps miraculeusement pré- 
servé de la corruption pendant près de onze siècles. 

(1) Cependant on ne peut nier qu'il n'y eût à Saint-Claude un certain nombre 
de patriotes exaltés. Dans les premiers moments d'effervescence et de zèle pour 
la constitution prétendue civile du clergé, quatre prêtres, MM. Patillon, Guirand, 
BonnevUle et Thomas, y furent arrêtes comme rêfractalres. Mgr de Chabot lui- 
même ayant le premier, en France, publié le bref de Pie VI, qui condamnait 
cette constitution subversive de la hiérarchie catholique, dut quitter sa ville 
épiscopale ; et on se serait saisi de sa personne, s'il n'avait eu la précaution de 
passer en Suisse. Mais ce commencement de persécution n'eut point de suites, 
et l'on put diriger en toute assurance les prêtres et les émigrés vers Saint- 
Claude, d'où ils gagnaient la frontière avec la plus grande racilité. 11 en est 
même qui séjournèrent quelque temps dans la ville sans être inquiétés le moins 
du monde : ou peut citer, entr'autres,Mme la duchesse de l'Orge et son aumô- 
nier, qui, après y être restés assez longtemps sans qu'on exerçât sur eux aucune 
surveillance, prirent en plein jour le chemin de Lausanne, et ne furent ni mo- 
lestes, ni suivis. 

Lorsque le comité de salut public avait pris quelques mesures pour faire ar- 
rêter les prêtres et les émigrés qui lui étaient signalés du dehors, deux de ses 
membres, MM. Dolard et Heverchon, des Combes, en prévenaient aussitôt des 
personnes affidees, qui, sans perdre un moment, allaient les avertir et les faire 
mettre en lieu de sûreté. Par ce moyen, les gendarmes et les malintentionnés 
étaient toujours éconduits. Une seule tois , c'était au moment de l'incendie, 
M. Guirand, prêtre, ancien familier de la paroisse, fut arrêté par l'un d'eux au 
nom de la loi, comme il cherchait à se sauver ; mais un cri d'indignation le força 
bientôt à lui rendre la liberté. 

(2) C'est en 1799 que Bonaparte, revenant d'Égypte, débarqua à Fréjus et 
vint délivrer la France du gouvernement directorial. 
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Rarement de pareils attentats demeurent impunis. 

Depuis ce jour néfaste, une grande partie de la 
population était livrée à de tristes pressentiments ; 
les plus rassurés avaient beaucoup de peine à s'en 
défendre, et les plus intrépides ne parvenaient pas 
toujours à se rassurer, surtout lorsque ces paroles 
prophétiques, souvent répétées, retentissaient à 
leurs oreilles : On a brûlé saint Claude, la ville sera 
brûlée. Des rêves sinistres nourrissaient les pres- 
sentiments et semblaient les justifier. La nuit même 
du jour qui précéda l'incendie, une vertueuse de- 
moiselle (1), qui y fut étouffée sous un escalier, vit 
en songe un spectre de feu descendant sur la ville, 
contre laquelle il levait un bras menaçant ; il avait 
un air terrible et ressemblait à l'ange extermina- 
teur. 

Il faut le dire cependant à la louange des ha- 
bitants, trois ou quatre d'entr'eux seulement pri- 
rent part au crime; encore n'y en eût-il qu'un 
dont on n'eut pas besoin de faire plier la volonté. 
Mais il y a toujours quelque chose de mystérieux 
dans les grandes punitions divines : la seule fai- 
blesse est quelquefois bien coupable aux yeux de 
Dieu, et, devant lui, la peur n'est pas toujours 
une excuse. 

On n'ignorait pas à Saint-Claude l'affreux projet 
de Lejeune ; on frémissait d'horreur. . . . mais on 

(1) Son nom de famille était Mandrillon. Une des personnes à qui, la veille de 
l'incendie, elle raconta le songe qu'elle avait eu la nuit précédente, est encore 
pleine de vie. 

2. 43 
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ne fit aucune tentative pour s'y opposer. On assure 
même qu'au milieu d'une assez grande réunion 
dans la cathédrale, cet impie ayant inopinément 
interpellé les assistants en ces termes : Que faut- 
il faire des restes super sticides? décidez par assis 
et levé, l'intimidation fut telle, que presque tout le 
monde se leva ; un petit nombre seulement demeu- 
rèrent immobiles. Ce ne fut, là sans doute, qu'un 
de ces actes irréfléchis, fruits spontanés delà peur, 
démentis intérieurement et que l'on voudrait pou- 
voir rétracter à tout prix ; mais il suffit à Lejeune 
pour aller en avant, et dès la nuit même, le sacri- 
lège fut consommé. Le souvenir de cet attentat 
s'offrait toujours aux bons Saint-Claudiens sous les 
couleurs les plus noires ; on aurait dit un poids 
énorme dont leur cœur semblait opprimé. Aussi, 
lorsque l'incendie se déclara, et avant même de 
connaître la grandeur et l'imminence du danger, 
plusieurs d'entr'eux s'écrièrent- ils avec l'accent 
d'une douloureuse résignation: C en est donc fait: 
la profanation du corps de saint Claude va être 
vengée. 

C'était le 19 juin 1799, à midi trois quarts. Le 
plus grand calme régnait dans la ville, lorsqu'on 
aperçut une immense colonne de fumée qui s'éle- 
vait du toit d'une maison située vers le haut de la 
rue du Pré, appartenant au nommé Siméon Lançon, 
et nouvellement bâtie sur les anciennes écuries de 
l'évêché. Elle était habilée par Jean-François Man- 
drillon, qui y tenait auberge. Les uns disent qu'il 
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avait mis le feu à son grenier à foin, avec une étin- 
celle échappée de sa pipe à fumer ; d'autres, en 
frappant sur un fer rougi à la forge; d'autres, enfin, 
prétendent que l'incendie commença par un feu de 
cheminée. Quoi qu'il en soit, la colonne de fumée 
fit bientôt place à une flamme vive et intense qui, 
poussée dans tous les sens par un vent d'est très- 
violent, dévora en un clin d'œil tout ce qui l'envi- 
ronnait , puis s'élança en tourbillonnant vers le 
couvent des Carmes , qu'elle semblait chercher 
comme par instinct, et qui fut un des premiers bâ- 
timents consumés, quoique situé à une grande 
distance du foyer de l'incendie : mais c'est là que 
le corps de saint Claude avait été brûlé (I). 

Au premier cri d'alarme, on accourut de tous 
les points de la ville ; la vue du danger redoublait 
l'empressement. On se met à l'œuvre ; tous les 
moyens de salut sont employés .... les plus intré- 
pides s'élancent sur les toits, croyant pouvoir ar- 
rêter ou couper le feu; mais ils ne tardent pas à 
s'apercevoir que tous leurs efforts sont inutiles ; 
saisis d'effroi , ils font entendre un nouveau cri 
d'alarme : c'était le cri de mort ! Plus d'espoir, 
fuyez, sauvez-vous : la ville esl perdue! 

Ce fut alors un pêle-mele qu'on ne saurait décrire. 
On fuyait de tous côtés, trouvant à peine quel- 
que issue, et l'on se jetait dans les allées pour gagner 
les jardins. Le feu barrait tou* les passages aux 
malheureux qu'il atteignait avec une étonnante 

(1) Voir la relation ci-aprèi. 
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rapidité. Le trouble et la confusion étaient si 
grands, que ne sachant où fuir, on se réfugiait dans 
les caves, les pièces voûtées et sous les escaliers 
en pierre , sans songer que c'était s'exposer à une 
mort presque certaine (1). On en voyait aller au-de- 
vant du péril en croyant l'éviter, et tomber étouffés 
par la fumée, ou asphyxiés au milieu des flammes 
qui, s échappant des fenêtres, se croisaient dans 
les rues et offraient l'aspect horrible d'une mer de 
feu ; d'autres étaient écrasés par la chute des mai- 
sons et des toits embrasés ; d'autres, enfin, expi- 
raient à demi-brûlés entre les bras de leurs sau- 
veurs. A une terreur indicible se mêlaient de 
cruelles appréhensions sur le sort des personnes 
les plus chères. On s'appelait, on se cherchait, 
on allait jusqu'à s'oublier soi-même; et plusieurs 
furent victimes de leur tendresse ou de leur dé- 
vouement. C'étaient des mères éplorées qui cou- 
raient après leurs enfants, et tombaient sans vie 
en prononçant leur nom ; des enfants éperdus 
réclamant à grands cris leurs mères, qu'ils ne de- 
vaient plus revoir ; c'étaient des malades, des vieil- 
lards implorant en vain le secours de leurs parents 
ou de leurs amis ; des personnes de tout âge et 

(1) La persistance d'un jeune homme de seize ans, nommé Buat, à faire sortir 
ses parents de la cave où ils s'étaient enfermés, les sauva tous. Son père s'y 
croyait à l'abri du feu, assuré, disait-il, de l'éteindre facilement avec le vin de 
ses tonneaux ; il alléguait d'ailleurs l'impossibilité de transporter jusqu'à la rue 
sa femme et surtout sa mère, personne âgée et corpulente. Eh bien ! s'écria le 
jeune homme, chargez-vous d'emporter votre mère; moi, je me sens assez 
fort pour sauver la mienne. A ces mots, il présente ses épaules à celle-ci, son 
pére en fait autant de son côté, et, dans quelques instants, les quatre se trouvent 
hors de danger; un quart d'heure plus tard, ils périssaient tous asphyxiés, ou 
écrasés 6ous les ruines de leur maison. 
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de tout sexe, prises à l'improviste, cernées par le 
feu et succombant après d'héroïques efforts. Un 
spectacle déchirant s'offrait par intervalles aux 
fenêtres des étages supérieurs : on y apercevait 
des malheureux enfermés au milieu des flammes, 
hésitant à se jeter sur des matelas qui déjà pre- 
naient feu, se retirer, puis se montrer de nouveau, 
hésiter encore, pousser des cris lamentables et dis- 
paraître pour toujours. Une jeune femme tenait son 
enfant nouveau-né entre ses bras ; elle ne proférait 
aucun cri, sa douleur était trop grande ! elle se 
précipita dans l'escalier de la maison, elle lende- 
main, on la trouva étouffée avec son etnjan qu'elle 
couvrait de son corps. 

La moitié des habitants devait périr dans ce dé- 
sastre ; cependant le nombre des victimes ne s'é- 
leva guère au-delà de quatre-vingts (1), parmi 
lesquelles on ne compta d'autre enfant que celui, 
encore au maillot, mort avec sa mère. Ils se sau- 
vaient en répétant: le feu nous poursuit f le feu 
nous poursuit ! 

Dès le soir même ils étaient tous retrouvés. Une 
providence particulière veille sur ces innocentes 
créatures, dont les anges gardiens voient cons- 
tamment la face du Père céleste (2) 

Des Carmes, le feu se communiqua immédiate- 
ment à la Poyat et à la rue du même nom. Là se 
trouvaient de nombreux magasins remplis de ma- 

(t) Voir à la fin. 

(2) Matlh. ch. 18, v. 10. 
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tières inflammables, tels que vitriol, esprit de vin, 
huiles et autres substances employées pour la pré- 
paration des couleurs ; elles devinrent un terrible 
aliment pour l'incendie, qui dès lors n'offrit plus 
que des torrents de flammes se précipitant vers le 
faubourg, et parcourant rapidement tous les quar- 
tiers de la ville. Le couvent des Capucins, bâti sur 
une élévation, tout-à-fait opposé à celui des Carmes, 
ne tarda pas à être envahi. Plusieurs hommes es- 
timables (1) s'y étaient réunis pour se consacrer 
à l'instruction de la jeunesse, que le malheur des 
temps vouait à l'ignorance. Plus de cinquante 
pensionnaires avaient été placés sous leur direc- 
tion paternelle. Croyant l'édifice à l'abri du feu, 
ils en suivaient les progrès avec un étonnement 
mêlé d'effroi , du haut des promenades en amphi- 
théâtre qui dominent la ville. Imprudente sécurité! 
ils n'eurent pas même le temps d'aller sauver leurs 
effets. Un de ceux qui vivent encore aujourd'hui, 
courut tout éperdu jusqu'au village de Longchau- 
mois, où son père, après l'avoir longtemps réclamé 
à Saint-Claude, ne le retrouva que le lendemain (2). 

L'hôpital fut le dernier édifice que le feu con- 
suma. Situé à une assez grande distance de là, il 
aurait peut-être échappé au désastre, si la cathé- 
drale et sa belle tour avaient pu être préservées. 

(1) M. Javelot, depuis juge de paix à Saint-Claude , e-MM. Pidoux, le père et 
le 111s. M. Pidoux, chanoine, et son frère, ancien député du Doubs, sont les enfants 
du dernier. 

(2) CestM. Paget, de Morez, père de H. l'abbé Pagel, curé de Saint-Lupiciu; il 
avait alors une dizaine d'années. 
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L'une et l'autre restaient encore intactes : un mot 
où se peint la morgue insolente de l'impiété, parut 
décider de leur sort; le voici, ce mot, tel qu'on 
le rapporte , si toutefois il a été prononcé. A la 
vue de l'édifice sacré seul debout au milieu de la 
ville en cendres, un impie se serait écrié : Frères 
et amis, l'Être suprême nous a conservé le temple 
de la Raison : soyons fidèles à son culte et mépri- 
sons la superstition. A l'instant même, assure-t-on, 
le feu parut au sommet de la flèche, qui s'abîma 
bientôt après, incendiant la charpente de la ca- 
thédrale et lançant des tourbillons de flammes sur 
les toits de l'hôpital, qui, dans moins d'une heure, 
n'offrit plus que des murailles noircies par les 
flammes. Tout alors fut consommé ; il ne restait 
plus, d'une ville de quatre mille âmes, qu'un très-pe- 
tit nombre de maisons isolées et hors de la portée 
du feu, avec la petite baraque où le nommé Jacquet 
gardait soigneusement l'avant-bras de saint Claude, 
qu'il avait eu le bonheur de soustraire aux mains 
sacrilèges de Lejeune. Cette maisonnette était pour- 
tant située au milieu de la ville, et presque adossée 
au couvent des Carmes. Aussi sa conservation a-t- 
elle toujours été regardée comme un effet de la pro- 
tection visible du saint. 

On ne saurait rapporter toutes les scènes déchi- 
rantes et les traits de dévouement qu'offrit l'incendie 
de Saint-Claude. Lorsqu'il éclata, la femme d'un 
serrurier nommé Jacques Reffay fut saisie par les 
douleurs de l'enfantement ; n'ayant plus d'asile , 
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elle se réfugia sous le tilleul de la place voi- 
sine de sa maison; et là, sans secours, sans linge, 
seule et presque étouffée par les tourbillons de 
fumée et de flammes qui l'environnaient, elle 
mit au monde un enfant qu'elle eut le bonheur de 
conserver. 

Une autre mère croyait avoir sauvé le sien ; on 
la voyait gagner l'Accueil d'un air effaré; ses traits 
offraient un mélange d'effroi, de tristesse et de joie : 
elle paraissait emporter quelque chose de précieux, 
lorsqu'on aperçut un gros poids d'horloge qu'elle 
pressait contre son sein (1). C'était une douce il- 
lusion dont on eut garde de la tirer ! elle croyait 
serrer entre ses bras un de ses enfants que son 
mari lui avait arraché pour le mettre hors d'at- 
teinte. 

Dans le moment où le feu envahissait les salles 
de l'hôpital, le courage d'un garçon infirmier nom- 
mé Vincent sauva tous les malades. Cet intrépide 
jeune homme les retirait l'un après l'autre du mi- 
lieu des flammes, qui gagnaient déjà leurs lits. 

M. Creslin, avocat distingué, ancien membre de 
la Constituante, avait eu l'imprudence de s'enfer- 
mer dans sa cave : le feu y pénétra bientôt. A ses 
cris, le nommé Grosgurin s'élança au milieu de 
Tincendie, afin de l'arracher à la mort. Il était trop 
tard ! M. Crestin expirait lorsque Grosgurin fut 
arrivé jusqu'à lui. 

(1). M. Rosset, chanoine, avait vu de ses propres yeux cette femme et le poids 
d 'horloge qu'elle purtait. A celte vue, disait-il, une espèce de sourire indéfinissable 
te mêla malgré moi à la douleur qui m'oppressait ! 



Digitized by Google 



- 201 — 

MM. Dumoulin, réfugies aussi dans leur cave, y 
couraient le plus grand danger : ils y auraient péri 
infailliblement sans le courageux dévouement du 
nommé Joseph Chevassus, qui eut le bonheur de 
les en retirer à temps. Parvenus sur la terrasse 
qui dominait leur jardin, ils étaient loin d'y être 
en sûreté ; mais le nommé Jeanlet, père de Mgr 
Jeantet , missionnaire apostolique , eut la pré- 
sence d'esprit d'apporter, à travers mille dangers, 
une échelle assez longue, au moyen de laquelle 
ils purent tous descendre au bas de la terrasse 
et s'éloigner au plus vite : quelques instants plus 
tard, la chute d'un mur les aurait écrasés. 

Le lendemain de l'incendie, la ville était encore un 
immense brasier. Cependant des parents, des amis 
n'avaient pas été retrouvés. On tremblait surtout 
pour ceux qui s'étaient réfugiés dans les caves. On 
en retira quelques-uns qui, ayant pu se garantir du 
feu, avaient eu l'heureuse idée de se coucher a plat 
ventre, afin d'éviter le contact de la fumée., qui tend 
toujours à s'élever; mais la plupart y périrent (1). 
On entendait leurs gémissements et leurs cris, sans 
pouvoir leur porter secours ; toutes les tentatives 
furent inutiles. On voyait des pères, des époux, 
des frères se précipiter à travers les décombres 

(l) C'était par une sorte de miracle qu'on y échappait à la mort. A peine M. 
Mallet, marchand de vins, était-il entré dans la sienne, que, presque sufloqué par 
une fumée épaisse, il tomba sans connaissance. Heureusement, dans la chute, 
sa main saisit machinalement le robinet d'un tonneau en vidange et l'ouvrit. 
11 fut bientôt inondé de vin : la fraîcheur du liquide le ranima et le mit à môme 
de se sauver. Il attribuait sa conservation à une relique de saint Claude qu'il 
portait sur lui. 
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encore fumants, se débattre longtemps au milieu 
des cendres brûlantes qui les suffoquaient, sortir 
enfin du brasier désespérés et couverts de brûlures. 
On fit des efforts inouïs pour retirer de sa cave 
madame Baux et sa domestique : leurs cris plain- 
tifs déchiraient l'âme ; on accourait en foule pour 
tâcher de les sauver. M. Baux, magistrat honorable, 
offrait la moitié de sa fortune à ceux qui lui ramè- 
neraient son épouse vivante; mais il ne fut jamais 
possible de pénétrer jusqu'à elle : les plus hardis 
étaient arrêtés ou repoussés par les flammes que 
leurs pas faisaient jaillir ; ils marchaient sur une 

fournaise Bientôt les gémissements cessèrent, 

et il fallut arracher M. Baux à cette scène d'horreur. 

Une autre scène moins lugubre, mais très-tou- 
chante, s'offrit bientôt à ceux qui n'avaient pu 
sauver madame Baux, même au péril de leur vie; 
ils se retiraient le cœur navré, lorsqu'ils furent 
attirés par des gémissements tout-à-fait extraor- 
dinaires ; ils partaient de la maison de M. Man- 
drillon, chapelier. Cet honnête marchand s'était 
réfugié dans une arrière-boutique voûtée; il s'y 
croyait en sûreté ; mais les murs latéraux ayant 
fléchi, la voûte s'écroula, et il en fut écrasé. Son 
chien était resté dans l'embrasure de la porte, où 
il ne pouvait être atteint: c'était lui qui gémissait 
ainsi. On courut à cette porte derrière laquelle il 
s'était blotti ; on l'enfonça, et on découvrit bientôt 
le corps de M. Mandrillon meurtri et presque en 
lambeaux. On s'empressa de le transporter au ci- 
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metière et de l'ensevelir. Le chien suivait les por- 
teurs en redoublant ses cris lamentables. L'inhu- 
mation terminée, il se coucha sur la tombe de son 
maître et y mourut quelques jours après, refusant 
toute nourriture et ne répondant à ceux qui l'appe- 
laient et semblaient le consoler, que par des aboie- 
ments plaintifs ou des hurlements affreux. L'attitude 
et le désespoir de ce chien fidèle arrachaient des 
larmes à tous ceux qui le voyaient et l'entendaient : 
c'était comme l'écho de la douleur, exhalant sa 
longue plainte sur les ruines encore fumantes d'une 
ville devenue le théâtre de la désolation et de la 
mort ! ! ! 
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NOMS 



DES 

PERSONNES QUI ONT PERDU LA VIE 

DANS L'INCENDIE DE S T -CLAUDE. 



Cristin, avocat. — Barbe-Bonguiot. — Claudine 
David. — Aimé Clément et son frère. — Mandril- 
lon, veuve Mermel. — David, veuve Carteron. — 
Thérèse Paget, veuve Poirier. — Antoine-François 
Panisset. — Claude-Lupicin Clément et sa femme. 

— Lupicine Vuaille.— François-Bon aventure Buf- 
fet, homme de loi très-estimé. — Anne-Françoise 
Vuillard . — Antoinette Bichet . — Bruno, Thomas . 

— Pierre-Humbert David et sa mère. — Jacques 
Thevenin-Rivière. — Jacques-François Mandrillon. 
— Jeanne-Baptiste Pillould.— Les trois sœurs Favier, 
dont une ex-religieuse. — Marie-Philippe Pernet 
et sa fille.— Jeanne-Baptiste Hugues. — Charlotte 
Blondeau. — Anne-Claudine Bonguiod, veuve Du- 
parchy. — Marie-Françoise Clément, veuve Ray- 
mond, et sa fille. — M mc Baud, avec sa servante.— 
Marie-Joseph Romand. — Jean-Baptiste Nicod, offi- 
cier de santé, et son épouse. — Pierrette Bichet. 

— Claude-Joseph Grospellier et sa femme.— Marie 
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Charlotte Molard, femme Grospellier, et son nour- 
risson, âgé de deux mois. — Jeanne Reffay. — Clau- 
dine Julliard. — François-Marie Gabet et sa ser- 
vante.— Marie-Joseph Mandrillon et sa servante. 

— Marie-Claudine Serre. — Anne-Marie David et 
Henry David, son frère, ex-capucin sous le nom 
de Gabriel-Ange, ainsi que leur servante. — Jean- 
Claude Guillot. — Reine Definod. — Jeanne Clé- 
ment.— Reine-Élizabeth Bayard, épouse du sieur 
David, officier de santé ; M 110 David, sa sœur, an- 
ciennne religieuse , et encore une autre sœur, ex- 
religieuse, ainsi que sa servante. — Le sieur Bailly, 
anciennement curé à Choux. — Anne-Françoise 
Chaffoy, ex-religieuse. — Claude-François Comoy. 

— Joseph-Alexis Arbez.— La veuve Vuillerme, née 
Jacquet. — Jean Blanc, tourneur. — Marie-Joseph 
Gillet, femme Fluchon, et le cadavre d'une per- 
sonne inconnue. 

Ce sont là les noms inscrits au procès-verbal 
dressé le lendemain de l'incendie ; mais on a tou- 
jours cru à Saint-Claude que toutes les victimes 
du désastre ne pouvaient être connues alors, et 
qu'il aurait fallu y en ajouter quatorze ou quinze 
de plus. 



Digitized by Google 



DESTRUCTION 

DU CORPS DE SAINT CLAUDE 

PAR 

LE REPRÉSENTANT LEJEUNE. 



A peine arrivé à Saint-Claude, le représentant 
Lejeune n'eut rien de plus empressé que de faire 
enlever et détruire les reliques qu'on y vénérait 
depuis tant de siècles. Il se vantait d'avoir reçu 
d'Annecy et de Besançon, la nouvelle qu'on y avait 
livré aux flammes le Saint-Suaire et le corps de 
saint François de Sales. Par cet impudent men- 
songe, il voulait calmer l'irritation que produisaient 
dans la ville ses propos contre saint Claude, et 
surtout désabuser ceux à qui, disait-il, un fana- 
tisme aveugle faisait voir des miracles là où la 
raison ne trouve que des effets naturels, quelque 
extraordinaires qu'ils puissent paraître. Pour y 
mieux réussir , il fît appeler deux médecins qui, 
contrairement à la déclaration faite en 1754 par 
six de leurs confrères, dont plusieurs étaient cal- 
vinistes, osèrent attester que le corps de saint 
Claude avait été embaumé. Sur ce témoignage men- 
songer, Lejeune put affirmer que la précieuse 
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relique n était qu'un cadavre desséché, une espèce 
de momie, objet d'un culte superstitieux. En con- 
séquence, il convoqua une grande réunion dans 
l'église de saint Pierre, et, après avoir lu le procès- 
verbal de ses deux lâches compères, il interpella 
tous les assistants, qui, par crainte ou par sur- 
prise, semblèrent opiner en grande majorité pour 
la destruction de la relique. Cependant, il n'était 
pas encore bien rassuré; et craignant toujours quel- 
que mouvement, il voulut attendre jusque bien 
avant dans la nuit, afin d'agir sans crainte d'op- 
position. 

C'est le 7 mars 1794, vers une heure du matin, 
que, par son ordre, deux gendarmes et quatre ou 
cinq autres personnes pénétrèrent sans bruit dans 
l'église de Saint-Pierre, en refermèrent soigneu- 
sement les portes et se dirigèrent immédiatement 
vers la châsse dans laquelle reposait le corps saint. 
Un des gendarmes l'en retira, et, soit maladresse, 
soit frayeur, il le laissa tomber sur le pavé. On 
dit que la chute produisit dans l'église un bruit 
sourd et lugubre qui glaça d'effroi le gendarme et 
ses complices. Revenus de leur terreur, ils repri- 
rent courage et emportèrent le corps sous le clocher, 
où, selon les intentions de Lejeune, on avait placé 
une grande quantité de bois sec pour brûler toutes 
les reliques. Mais à peine y eut-on mis le feu, 
que la chaleur devint si grande et la fumée si 
épaisse, qu'il fut impossible d'en approcher. Alors 
les gendarmes rompirent le saint corps en plu- 
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sieurs morceaux qu'ils mirent dans une corbeille, 
et prirent tout épouvantés le chemin des Carmes. 
Comme ils marchaient à grands pas et ne prenaient 
guère de précautions , l'avant-bras glissa de la 
corbeille et tomba à terre, devant la maison d'un 
fournier, située dans la rue Neuve. C'est là que le 
nommé Jacquet, qui était de garde et les suivait, 
entendit le bruit de la chute, le ramassa et rem- 
porta chez lui, bien persuade que c'était une partie 
du corps de saint Claude qu'on avait enlevé de sa 
châsse. Il en acquit l'entière certitude le lende- 
main, en apprenant qu'on l'avait brûlé aux Carmes. 

Pendant que le corps de saint Claude était livré 
aux flammes, dans la cheminée d'une chambre 
située sur la rue, Lejeune se livrait à une orgie 
qui dura toute la nuit. Un ancien domestique du 
couvent des Carmes, nommé Prost, de Clairvaux, 
qui couchait au-dessus, étant descendu dans cette 
chambre après le départ de Lejeune, y trouva un 
grand nombre d'ossements à demi-calcinés, et la 
majeure partie d'un crâne qu'il ne douta point 
être celui de saint Claude ; il le cacha soigneuse- 
ment et l'a toujours conservé à Clairvaux. 

Plusieurs personnes, et entr'autres M mo Buffet, 
mère de MM. Buffet, dont l'un est président du 
tribunal à Pontarlier, et l'autre agent comptable 
de la ville de Paris, allant solliciter la délivrance 
de M. Bayard de la Ferté, son père, vit dans la 
même cheminée une grande quantité d'ossements 
brisés et noircis par le feu. Ignorant ce qui avait 
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eu lieu dans la nuit, elle crut y voir les débris 
d'un copieux souper; et ce qu'elle en raconta, 
joint à ce que rapportait M. Prost, ne laissa plus 
la moindre incertitude sur la destruction de la 
relique. Alors, comme la chose commençait à s'é- 
bruiter, on prit le parti de faire jeter tout ce qui 
en restait dans la Bienne, à l'endroit appelé les 
Coinchettes. Ainsi fut sacrifiée au fanatisme révo- 
lutionnaire une des plus insignes reliques de la 
chrétienté. Ainsi fut profané et détruit le saint 
corps que douze siècles avaient respecté; devant 
lequel s'étaient inclinés les peuples avec la tou- 
chante prière de la foi, les grands de la terre en 
accompagnant leurs vœux des plus riches offran- 
des. Ainsi fut traité l'ami de Dieu, le protecteur 
de la province et de la cité, le bienfaiteur du 

pauvre, le consolateur de l'affligé à une 

époque où des monstres, armés de la puissance 
du crime, déclaraient la guerre aux saints et à 
Dieu lui-même. 

Aris obtulerat quœ pietas patrum, 
Quœ sontes dederant ut tuèrent scclus, 
Ifunc direpta terit sacrilego pede 
jEtas criminibus potens ! 

Les offrandes dont la piété de nos pères avait orné les autels , les saintes 
largesses dont le pécheur avait racheté ses iniquités, deviennent la proie des 
hommes que le crime avait rendus puissants. 

Sic quorum patrio mine alimur solo, 
Illis vel tumuli non superest quies ; 
Sic quos virgineus vestierat pudor 
Turpes dilaceranl manus. 

C'est ainsi que ceux dont les travaux avaient fertilisé |la France, sont privés 
môme de la paix du tombeau ! C'est ainsi que ces anges de la terre, qu'une 
pudeur virginale environnait voient leurs corps souillés par des mains 
Impures ! 

2. H 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



LE POULLIÉO 

Ou catalogue des bénéfices de la collation des abbés de Saint- 
Claude, contenus dans une bulle du pape Innocent IV, de 
tan «45. 

AU DIOCÈSE DE LYON. 

Les églises de Saint-Claude, — de Saint-Sauveur,— de Sept- 
moneel, — de Longchaumois, de Molinges; — la chapelle de 
TArrivoir Saint-Georges; — les églises de Jeurre,— de Choux, 

— de Viry ; — la chapelle de Bonncville-les-Bouchoux ; — 
l'église de Dortan; — les chapelles de Vésia, — de Cessiat (i) ; — 
les églises de Monteuse), — de Mcssia, — d'Oyonnax, — de Mar- 
tigna-de-rille;— les chapelles de Groissia, — d'Apremont; — les 
églises dePoncin, — de Neuville, — do Saint-Alban-de-Marsil- 
lère ; — les chapelles de Sainte-Colombe, — de Marsillère ; — 
les églises de Conde, — de Coysia, dépendant du prieuré des 
Bouchoux, — de Challcs, — de Saint-Maur, — de Seyfia, — 
de Granges de Cabanis, — de Symandre, — de Dron, — de 
Chavanes, — de Jasseron ; — la chapelle de Saint-Maurice ; 

— les églises de Viria, — de Flcuria, — de Saint-Uemy.de- 
Courgenon, — de Neuville-les -Dames, — de la Pérouse (2), — 
de Ciiel, — de Clémencia, — de Courmangou, — de Verjon,— 
île Villemouticr ; — la chapelle de Saint-Germain ; — les églises 
de Saint-Remy-du-Mont, — de Coligny, — du Vuar, — d'Alli- 
gna, — de Genoz, — des Rousses (érigés en paroisses en 1612). 

(*) Voir page 5. 

(1) C'est ici le Cessiat ou Cessy du diplôme de Lothaire I er . 

(2) Un des témoins, dans les informations pour la sécularisation, prend le 
titre de baron dePérouge; c'est peut-être le même lieu. 



Digitized by Google 



— 212 — 

LBS PRIEURÉS. 

Les prieurés conventuels des daines de Neuville, — de/Ville- 
inoulier, — de Coligny, — de Marcia, — de Coysia, — de 
Poncin,— de Viry, — de Cutlura des Bouchoux. 

AU DIOCÈSE DE BESANÇON. 

Les églises de Saint-Lupicin, — de la Rixouse, — du Grand- 
Vaux, — de Morbier, — de Lcct, — de Moirans, — de Char- 
chillat; - les chapelles de Maisot, — de Meussia; — les 
églises de Soucia, — de Barésia, — de Saint-Saturnin ; — les 
chapelles de Doucier, — de Marigny, — de la Chaux-des- 
Crotenay ; — l'église de Syrod ; — la chapelle de Foncine; — 
l'église deMoulhe; — la chapelle de Rochejean; — les églises 
de Cernon, — d'Onnoz, — de Légna, — de Sarrogna, — de 
la Tour-du-Mcix, — de Blie ; — la chapelle de Binant; — les 
églises de Dompierre,— d'Alièze,— de Vernantois; — la cha- 
pelle d'Oysenans ; — les églises de Commenaille, — d'An- 
noire dit le Grand-Noir, — d'Arbois, — de Cousance; — 
la chapelle de Saint-Joyre(l) ; — les églises de Pupillin, — de 
la Châtelaine, — de Mesnay, — de Changen, — de Villette, — 

— de Saint-Pierre-sous-Vadan ; — les chapelles de l'Abcrge- 
ment, — de Saint-Nicolas-d'Arbois ; — l'autel de Saint-Jean- 
Pouret ; — les églises de Servin, — de Croisy,— de Landresse; 

— la chapelle de Présilly. 

LES PRIEURÉS. 

Les prieurés d'Arbois, — de Saint-Romain-de-Roche, — 
deMoulhe,— de Cousance, — du Grand-Vaux, — de Saint-Lu- 
picin,— de Moirans,— d'Oysenans,— de Saint-Saturnin,— de 
Saint-Georges. 

AU DIOCÈSE DE CHALON. 
Le prieuré conventuel de Sermaisc, — les églises de Ser- 

(i) Aujourd'hui Saint-Georges, paroisse do Dompierre. 
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maise , — de Romanoncour, — de Parnay, — d'Aripey; — 
la chapelle de Vignecour; — les églises de Noieroye , — de 
Vaissomer. 

AU DIOCÈSE DE MAÇON. 

Les prieurés de Montbellet, — de Saint-Oyant-de-Burbonco; 

— l'église de Montbellet; — la chapelle de Burbonce. 

AU DIOCÈSE DE VIENNE. 

Les prieurés de Quintevaux, — de Salèze ; — les églises de 
Rossillon, — de Chanoz, — de Simony, — de Quintevaux, — 
d'Ardois; — la chapelle de Soyot; — les églises de Saint-Ro- 
main-d'Aïs, — de Saint-Joyre, — de Saint-Arbin. 

AU DIOCÈSE DE LANGRES. 

Les prieurés de Saint-Pierre-de-Bar, — de Mont-Sainte- 
Germaine, — ■ de la Ferté, — de Confins, — de Lareyci, — de 
Saint-Léger, — de Sylvarose, — de Cyroson;— les églises de 
Lareyci, — de Saint-Léger, — deSylvanconeuse,— de la Ferlé, 

— de Confins, — de Villefontaine, — de Bar, — de la Magde - 
laine, — de Pourville; — la chapelle de Mont- Sainte-Ger- 
maine. 

AU DIOCÈSE DE GENÈVE. 

Les églises de Cessy, — de Divonne, — de Saint-Cergue, — 
de Génolie, — de Saint-Mergie, — de Chissenay; — les prieu- 
rés de Cessy, — de Divonne, — de Bauraont, — de Génolie. 

AU DIOCÈSE DE LAUSANNE. 

Le prieuré de Romain-Moutier ; — l'église de Choux. 

Dans cepoullié, on ne trouve ni Longchaumois, ni la Mouille, 
ni les Rousses, ni les paroisses des Moussières, de Saint-Lau- 
rent, de Bois-d'Amont, de Prémanon, deMijoux, de la Chaux- 
du-Dombief, de Belle-Fontaine, de Cinquétral, de Lavans, des 
Crozels et de Valfin. 
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On y voit l'église de Saint-Claude, et non pas celle de Saint- 
Romain ; la raison en est qu'elle n'était pas un bénéfice, mais 
un simple vicariat dont la chapelle de Cinquétral, avant son 
érection en succursale, était une dépendance. 

La paroisse de Scptmoncel s'étendait depuis les Moussières 
jusqu'au-delà du Prémanon ; les Rousses furent érigées en 1612 
et Bois-d'Amont n'en était que la succursale; Morez est tout- 
à-fait moderne et dépendait primitivement de la Mouille, qui, 
avant d'être paroisse, se trouvait enclavée dans celle de Long- 
chaumois. Cependant il y avait déjà un prieuré conventuel qui 
appartenait à la manse abbatiale, et qui fut cédé, en 4 296, au 
pitancicr, pour suppléer à l'entretien des moines appauvris 
par la peste et la guerre. En 1357, Guy de Forestat (1) fonda 
un anniversaire reçu par l'abbé Guillaume IV. Le territoire de 
Longchaumois, avec celui de Mouille, étaient alors enclavés 
dans la paroisse de Saint-Lupicin; plus tard, Longchaumois en 
fut détaché et conserva la Mouille, qui enfin fut érigée en pa- 
roisse. A Saint-Lupicin appartenait aussi la succursale des 
Crozels et les chapelles de Pratz et de Lavans; Belle-Fontaine 
appartenait à Morbier. De la Rixouse dépendait Chàtcau-des- 
Prés et les Chaux-des-Prés, et la paroisse de Charchillal com- 
prenait le territoire de Meussia. Dans l'abbaye du Grand- Vaux 
étaient comprises la succursale du Fort-du-Plâne cl les cha- 
pelles rurales des Piards, de laquelle dépendait alors Prénovel, 
celles de Saint-Pierre et des Chauvins. La succursale de Saint- 
Laurent ne date que de Mgr de Fargues ; la Chaux-du-Dom- 
bief dépendait de l'église ou prieuré deBonlieu. Il en est qui font 
dater la paroisse de Rognât de 1365; mais cette opinion n'est 
point fondée; dans la cession de cent paroisses ou succursales 
et vingt-neuf chapelles rurales, faite en 1739 par Mgr de Châ- 
teau Neuf de Rochebonnc, archevêque de Lyon, on ne trouve 
qu'une chapelle rurale dépendant de Viry, sous le vocable de 
saint Jean-Baptiste. 

(1) Prieuré de la Mouille. 
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LETTRE DE FRATERNITÉ 0 

Entre les abbés du monastère de Saint-Oyant et les doyens et 
chapitres de Lyon, accordée à Vabbé Guy IV, en 4271 . 

Nos Decanus et capitulum primae Lugdunensis Ecclesiœ, 
universis praescntcs lilteras inspecturis, salutem in Domino 
sempiternam. Sicut Ecclesia sancli Eugendi nostrœ Ecclesiœ 
Lugdunensis, ut nobilc membrum suo capiti sit unita, quia 
tamen ubi major est unionis nexus, ibi mutuum charitatis vin- 
culum, magisque mutui auxilii indissolubililas confîrmatur ; 
idcirco venerabili Palri Guidoni nunc abbati Sancti Eugendi 
quem honestatis et probitatis suœ exigenlibus meritis sincera 
in Domino amplectimur charitate, et per eum successoribus 
suis concedimus societatcm et fraternitatem nostram, nec vide- 
licet quod in capitulo nostro vocem non habeat, nec prœben- 
dam ex divisione caelerorum percipiat. Ad majus autem altare 
nostrum celebrare possit, et quotidianam refectorii nostri dis- 
tributionem percipiat, quotiescumque ad ecclesiam nostram ; 
ipsum venire continget, cum ab îpsà eâ integritale quà quis- 
que de canonicis noslris eam percipere consuevit. In cujus j*ei 
testimonium prœsentibus litteris sigillum nostrum duximus 
apponendum. 

Dalum anno Domini M.CC.LXXI. 

Le sceau représente un roi assis, couronné de fleurs de lys 
et tenant un sceptre surmonté aussi de fleurs de lys, avec cette 
légende : Sigilum sacrœ Ecclesiœ Lugdunensis. 

PRIÈRES DES RELIGIEUX O. 

IN DOMITORIO. 
Benedic, Domine, hoc famulorum tuorum dormitorium qui 

(') Voir page 10. 
(•) Voir page 13. 
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non dormis nequc dormitas qui custodis Israël, famulos tuos in 
hâc domo qùicsccntcs post laborcm custodi ab illusionihus 
phanlasraatis satana?, vigilantes injprœceptis tuis, dormientes 
te per soporem sentiant, hic et ubique defensionis tua; auxilio 
muniantur per E. D. N. Amen. 

IN REFECTORIO. 

Pour le dîner et le souper. 

Omnipotens et misericors Deus qui famulos tuos in hâc 
domo alis refectione carnali, cibum vcl potum te benedicente, 
cum gratiarum actione percipiant; ut hic et in œternum per te 
salvi esse mereantur. Per D. N. J. C. Amen. 

IN CELLARIO. 

Omnipotens sempiternc Deus qui ubique prœsens ex majes- 
tate tuâ, suppliciterdeprccamur ut huicpromptuario gratia tuà 
adesscdignentur qua; cuncta adversa ab co reppcllat et abun- 
dantiam benedictionis tuœ largiter infundat per D. etc. 

IN COQUINA. 

Deusœterne cujus conspectui assistunl angeli et cujus nutu 
reguntur omnia ; qui ctiam nccessariis humaine fragilitali tuâ 
pietate consulere non desinis, te humililer imploramus ut ha- 
bitaculum illius oflicina;, illà bcncdictione pcrfundas quâ per 
manusElizei prophelœ inolla Ercmi gustus amarissimos dulco- 
rasli, et hic sempcrtme benedictionis copia redundante laudes 
libi référant servi tui,qui das escam omni carni, repies omne 
animal benedictionc Salvator mundi, qui cum Pâtre et Spirilu 
Sanclo vi vis et régnas in sa^cula secutorum. Amen. 

Deinde procedendo ad S. Claudium, dicitur antiphona de 
beatî : videlicet à Penlecoste usque ad Adtentum. 

V. Ora pro nobis sancta Dei genitrix. 

H. Ut digni efliciamurpromissionibus Christi. 

OREMUS. 

Tous les dimanches, au retour de la procession, après la 
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prière pour les morts, en rentrant dans le chœur, on chantait : 

Gaude sedes bisuntina jure frequentans gaudia; in te fuit 
Episcopus Claudius vir sanctissimus. 

V. Juslus germinabit sicut lilium. 

R. Et florebit in arternum ante Doininum. 

V oraison de saint Claude. 

MANUEL ADMINISTRATIF 

DE GEORGES DE SEYTUR1ERS. 

(Ce manuel étant très-considérable, on a dû le renvoyer à 
la fin du volume.) 

DESCRIPTION 

DU CHATEAU DE DORT AN (*). 

De tous ces châteaux, le seul existant aujourd'hui est celui 
de Dortan, dont la superbe terrasse domine majestueusement 
le joli village de ce nom. Il était flanqué de deux grosses tours 
carrées. La première, au midi, bâtie sur le roc très-apparent 
qui lui sert de base, n'a plus de remarquable que sa solidité, 
tout-à-fait digne du moyen -âge; l'autre, quoique un peu mu- 
tilée, ofl're encore tous les caractères des constructions an- 
tiques. Le rez-de-chaussée est presque entièrement occupé 
par une pièce immense, dont la voûte assez élevée repose sur 
deux piliers qui ne manquent pas d'une certaine élégance. De 
chacun d'eux partent quatre arcs légèrement surbaissés, qui, 
en se développant de l'un à l'autre pilier, ou allant aboutir aux 
murs latéraux d'une énorme épaisseur, forment six encadre- 
ments pareils, dans l'un desquels se trouve la grande cheminée 
féodale. Cette pièce, qui sert aujourd'hui de cuisine, était le 
foyer domestique où se réunissaient la famille et la cour du châ- 

(*) Voir page 20. 
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telain, avec les officiers de sa maison. Au fond s'élève un es- 
calier tournant, qui conduit à l'ancienne salle d'armes, et enfin 
une autre salle correspondante, où logeait, en partie, la 
petite garnison du château. Le vieux manoir est aujourd'hui 
transformé en une magnifique habitation élégamment ornée ; 
un goût exquis a su mettre en rapport, sans contraste comme j 
sans disproportion, le passé avec le présent, le beau noble et 
grand des temps anciens, avec le genre gracieux et délicat de 
l'époque actuelle. 

Le château de Dortan parait devoir sa conservation à sa po- 
sition à peu près unique en son genre. Il a devant lui un val- 
lon charmant, qui semble donner la main à celui de Jeurre, 
et en reçoit la Bienne, devenue plus calme et coulant en 
nappes de cristal aux approches de l'Ain , dont elle apaise 
et ralentit pendant quelques instants la course bruyante et 
rapide. 

Tandis qu'on démolissait leschàteaux d'Holipherne, du Dra- 
melet, de l'Aigle, de Chalel-Blanc, etc., ou qu'on les aban- 
donnait à l'action destructive des siècles, celui de Dortan était 1 
toujours habité, réparé, et même embelli avec soin. 

Le parc à l'entrée duquel il était bâti, n'était jadis qu'une 
vaste forêt, coupée du nord au midi par un rocher, s'élevant en 
amphithéâtre jusqu'au plateau couronné de chênes qui sem- 
blent le protéger. De ce rocher sort une source abondante et 
très-profonde, pareille â celle de l'Ain àSirod, et de la Bienne 
à Saint-Claude; son aspect demi-circulaire est ravissant : les 
arbres qui l'entourent, tout en dressant vers le ciel leurs tiges 
élancées, semblent plonger dans l'abîme , comme pour l'orner 
d'un double diadème de verdure , en même temps qu'on 
voit leurs branches, au feuillage mobile, s'étendre avec grâce 
pour en tapisser les parois. Les eaux de cette source; tou- 
jours limpide, vont se réunir à celles de la petite rivière I 
qui, après avoir formé plusieurs cascades, traverse le parc 
dans toute sa longueur, et y serpente au milieu des sites variés 
où l'art et le goût aident la nature à étaler tous ses charmes 
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et toutes ses richesses. Il suffit de quelques jours passés au 
château de Dortan, pendant la belle saison, pour en rapporter 
tous les souvenirs d'un lieu de délices. 

Renaud, fils de Humbcrt de Dortan, qui vivait de 4320 
à 1347, ayant fait construire la grosse tour qui se voit dans 
la maison forle dudit lieu, Humbert V, sire de Thoire et de 
Villars, entreprit de la lui faire démolir, prétendant que Re- 
naud de Dortan n'avait pu la faire bâtir ni fortifier sa maison 
sans son congé, attendu qu'il avait justice haute, moyenne et 
basse sur la maison ou château de Dortan. Renaud de Dortan 
soutenait, au contraire, qu'encore que le sire de Thoire eût 
la justice sur Dortan, cependant il avait pu faire bâtir la- 
dite tour sans lui en demander la permission, parce qu'il 
tenait le château de Dortan en fief de l'abbé et seigneur de 
Saint-Claude. 

Sur ce différend, les parties compromirent au dire de Guil- 
laume I er de Sure, archevêque de Lyon, lequel étant en son 
château de Pierre-Sure, à Lyon, le mardi après la fêle de la 
Magdeleine, 1339, en présence de Thibaud de Chaumont, cha- 
noine en l'église et comté de Lyon; d'Humbert de Gigny, 
sacristain de Saint-Paul de Lyon ; d'Hugues , seigneur de 
Cousan, et de Thomas de Garcins, chevalier, prononça en fa- 
veur du seigneur de Dortan, et déclara qu'il avait pu faire 
construire ladite tour sans la licence du seigneur 'de Villars ; 
qu'il la pourrait hausser si bon lui semblait, faire des fossés 
autour de sa maison, et s'en servir pour faire la guerre à ses 
ennemis. Humbert V de Thoire ratifia dans la suite ce juge- 
ment de l'archevêque. 

{Extrait de Guichenon.) 

NOTE SUR AMÉDÉE DE R0USSILL0N O. 

Environ cent vingt ans auparavant, avait été élevé dans 

H Voir page M. 
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l'abbaye Àmédéc de Roussillon, de la même famille. Il y fit 
profession, fut nommé abbé de Savigny, au diocèse de Blois, 
et puis sacré, malgré sa résistance et ses larmes, évéque de 
Valence, par le pape Grégoire X, après le deuxième concile 
général de Lyon. 

DE OFFICIO PITTANTIARII 0. 



(Extrait des statuts de 1448). 

Et primo débet idem pittantiarius secundum morem et lau- 
dabilem ejusdem Monasterii consuetudinem ministrare propit- 
tanlia prajscriptorum Domini abbatis et Conventus bonos mu- 
tones duorum aut trium annorum à festo Beati Barnabae Apostoli, 
usque ad secundas nundinas Caslri de Pratis, quae tenentur in 
scptembris mense. 

Item, et à dictis nundinis usque ad Festum Omnium Sanc 
torum ministrare débet idem pittantiarius mutones bonos et 
porcos non salatos, salsas croceas vel virides secundum natu- 
ram et voluntatem carnium. 

Item, 'à festo ExaltationisSanctœCrucis usque ad carnispre- 
nium, débet pittantiarius in solitâ qualitate ministrare de porco 
et bove recenti et non salato; débet salsam croceam; si vero 
carnes bovinae salatae fuerint, débet pro cisdem synapium mi- 
nistrare. 

Item, et in duobus carnis'preniis quae fieri solucrunt inprœ- 
fato monasterio, videlicet anlc adventum Domini et antc Sep- 
luagesimam, diebus scilicet Lunœ, Martis et Jovis, cuilibet 
ejusdem monasterii religioso ministrare débet idem pittantia- 
rius unampeciam(t) bovis et unam porci, cum rostis (2) assue- 
tis et in quantitate et œstimatione solitis. 

Item, et in aliis diebus quibus carnes non comcduntur, ova 
et caseosjuxta morem solitum ministrare tenetur. 

(•) Voir pages 49, 50, 86. 

(1) Pièce, morceau. 

(2) Rôt, rôti. 
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Item, et die Nativitatis Domini, quolibet anno débet pitlan- 
tiarius ministrare praefatis Domino abbati et Conventui gene- 
ralia tritarum (\), necnon et in unum receptuin secundum con- 
suetudinem ejusdem monasterii, in quo pigmentum, videlicet 
cuilibet, religioso unum coletum (2) et quatuor pinta6 vini 
quinque rossolas et unum magnum panem. 

Item, et insuper si fuerint aliqui milites illâ die recipere 
soliti sunt praebendam in prœfato recepto sicut religiosi Con- 
venlus prœscripti. 

Item, et est, sicut eliam asseruit ministrare solitum, scuti- 
feris servitoribus oflieiariorum ; débet unum panem, scutife- 
ris unumftfarnem et duos potos vini. 

Item, et in recepto festi undecim millium Virginum, ultra 
religiosorum prœbeudas, débet idem pittanliarius mioislrare 
tredecim filiabus puellis, cuilibet videlicet dimidium caseum 
et unum denarium. 

Item, sunt etiam alia recepta (3) per prœfatum pittantia- 
rium anno quolibet ut supra débita; videlicet in festis prœdic- 
tis decim millium Virginum, Beatœ Catharinœ, Sancti Luc» 
Evangelistœ, et Ci rcu incision is Do ni in i, et duo in septuagesimâ. 

Item, et die Carnis prenii usque ad feslum Paschae tenetur 
idem pittantiarius ministrare cuilibet religioso, cum pittantia 
carparum ministrare solitarum, duo ova pro quâlibet die et 
quatuor nuces, et in die Joyis sancta cuilibet ex predictis re- 
ligiosis très visolas (4). 

Item, et in die Paschae ministrare tenetur idem pittantiarius 
cuilibet religiosorum prœscriptorum unum piscem vocatum, 
hombre, quicapi soliti sunt in lacum Gebennarum. 

Item, à festo Paschae usque ad fcstum Ascensionis Domini 
idem pittantiarius ministrare débet praefatis Domino abbati 
et Conventui boves et carnes, secundum quantitalem assuetam, 

(1) Cest-à-dire une portion de poisson appelé trufte. ? 

(2) Petite portion de vin. Voir le Manuel de Georges de Seyturier$. 

(3) Les recepts étaient ce que nous appelons de petits extra» donnés au mona- 
stère. 

(4) Poisson du lac de Genève. 
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de vitulis et capreolis, neenon et ministrare carboneaset pe 
cias lardi ministrare solitas, cum salcis croceis et viridis ad 
prœdictas carnes coDgrucntibus. 

Item, à festo Àscensionis usque ad feslum Beati Barnabe 
Apostoli tenetur idem pittaotiarius bonos mutones ministrare. 

Item tenetur ministrare mautilia pro novitiis et juvenculis, 
in refectorio, neenon scutellas nemoris pro prsefatis novitiis 
et juvenculis. 

Item sal, atque nemora necessaria in coquina Conventus , 
pro decoctione carnium, et aliorum per eumdem pittantiarium 
debitorum. 

Item tenetur die Mercurii sacrorum cinerum ministrare Do 
mino abbati et Conventui .collationem in |refectorio de bono 
vino et speciebus confectis (1). 

Itéra, et consimiliter ministrare tenetur idem pittantiarius 
die Lunœ post bordas (2,) seu post Dominicain quà cantatur 
in sancta Dei ecclesia pro missœ introït u Invocabit me. 

Item, à festo Exaltalionis Sanctœ Crucis usque ad festum 
Pascha3, tenetur idem pittantiarius quàlibet die ministrare 
oleum necessarium pro Presbytero, qui majorem in prœfala 
ecclesia missam célébrât, videlicet pro ejus victu. 

Item, et ministrare etiam tenetur pisa rufa à festo Paschœ 
usque ad festum Assumplionis. 

Item pisa pro Quadragesima, neenon potagiura de riz, tri- 
bus diebus in quàlibet seplimana. 

Item etiam diebus aliis tenetur idem pittantiarius ministrare 
potagium de grus, atque 'pisa alba et très uncias specierum 
pro quàlibet die, ad preparandum potagium prœscriptum. 

(Statuts de 1448, p. 80, 81, 82, 83.) 

(1) Épicéa, c'est-à-dire pains d'épices, ou quelque chose de semblable. 

(2) Bordes, c'esta-dire Brandons. Voir la note de la p. 55 à l'endroit Brandons. 
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EXTRAIT 

Du registre contenant Us droits et privilèges de l'abbaye (*). 

51 • FONDATION. 

Un certificat signé Reymondet, notaire, le 23 août 1746, de 
l'inscription mise en lame d'or dans l'église de Saint-Claude, 
du côté du maître-autel, au-dessus de l'arcade qui commu- 
nique à la chapelle de saint Jean, qui est conçue en ces termes : 

L'an de grâce 1482, et mois de mars et de mai, le très-chré- 
tien roi, le roy Louis de France, XI de ce [nom, dauphin de 
Viennois, duc et comte de Bourgogne, notre souverain, et 
pour la singulière dévotion qu'il a toujours eue et a à présent 
au glorieux corps saint Monseigneur saint Claude, reposant en 
l'église de céans, et afin que les abbés, [prieurs, religieux et 
couvent de cette dite église soient tenus de dire et célébrer 
perpétuellement, par chaque jour, une messe de mon dit sei- 
gneur saint Claude, à haute voix, à diacre et .sous-diacre, de- 
vant son glorieux corps, à l'issue des Matines, et aussi de four- 
nir des ornements, calices, livres, luminaires et autres choses 
nécessaires, et c'est pour la prospérité et santé de sa personne 
et de très-haut et très-excellent Prince et notre très-redouté 
seigneur Charles, dauphin de Viennois, son fils, et leurs suc- 
cesseurs, rois de France, a donné et aumôné aux dits abbés^ 
prieurs, religieux et couvent de cette dite église, pour l'entre- 
tenement et continuation de ladite messe, la somme de quatre 
mille livres tournois de rente perpétuelle du domaine de son 
pays du Dauphiné, et outre les quatre mille livres tournois de 
rente, pour être participant, lui et sesdits successeurs,en toutes 
les prières, oraisons et bienfaits présents et à venir de cette 
dite église, a donné et aumôné auxdits abbés, prieurs, reli- 
gieux et couvent, la somme de deux mille livres tournois de 

(♦) Voir page 64. 
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rente perpétuelle de sondit domaine du Dauphiné, ainsy que 
est plus amplement contenu et déclaré es lettres desdits dons et 
amortissements desdites rentes en forme de charte, scellée de 
cire verte et lacs de soyc, et ladite charte de roy étant au tré" 
sor des lettres et documents de cette dite église, et desquelles 
six mille livres tournois de rente les susdits religieux ont eu 
incontinent la pleine et entière délivrance et possession pai- 
sible, par les mains de noble homme maître Etienne Petit, 
notaire et secrétaire du roy, notre dit seigneur et trésorier de 
France, commissaire, et par ledit seigneur en cette partie, 
laquelle délivrance a été faite en Dauphiné, au nom desdits 
religieux, honorable personne et sage frère Pierre d'Aul, chani- 
brier, et Henry de Give, réfecturier, officiers et religieux de 
ladite église et procureurs suffisamment fondés par ledit mo- 
nastère en cette partie. 

NOTE SUR LACUSON 0. 

SON CONTRAT DB MARIAGE. 

Voici sur quoi on se fonde pour soutenir que cet autel, où 
l'on remarquait les deux belles statues de saint Pierre et de 
saint Paul, placées aujourd'hui aux^deux côtés du maitre-autel, 
est de la fin du xvir* siècle. 

M. Buat-Brasier, de Saint-Claude, arrière-petit fils d'une 
demoiselle Raymondet, raconte le fait suivant, comme le te- 
nant de son père, homme très-respectable, ancien membre du 
conseil de fabrique de la cathédrale. C'était, disait-il, une tra- 
dition de famille : 

En 4691, vivait M. Claude-François Raymondet, sculpteur, 
époux de Claudine Millet. Un jour qu'il était allé voir travailler 
des artistes romains chargés de sculpter les ornements de 

(♦) Voir page 77. 
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l'autel de saint Claude, et notamment les statues de saint 
Pierre et de saint Paul, il rentra chez lui tout enthousiasmé 
de ce qu'il venait de voir, et dit à sa femme : Je ne mis qu'une 
bête en fait de sculpture, et je vais partir pour Rome, afin de 
me former et de me perfectionner dans ma profession. Il partit 
en effet, et chemin faisant, il rencontra dans une hôtellerie le 
fameux Lacuson, qui allait, lui dit-il, demander au pape l'ab- 
solution des crimes qu'il avait commis. Lacuson pouvait avoir 
alors soixante-onze ans, en supposant qu'il se fût marié à 
vingt-deux. Car son contrat de mariage est de 4632. Le lecteur 
ne sera pas fâché de le trouver ici, d'après la copie authentique, 
dont la communication est due à M. Champey, de Lons-le-Sau- 
nier, qui est un des arrière-petits-neveux de Lacuson, du côté 
maternel. 

« Pour parvenir au mariage proposé entre Claude, fils de feu 
Pierre-Grosjean Prost, de Longcbaumois, d'une part , et h on- 
neste Jeanne Blanc, fille d'honorable Denis Blanc, bourgeois 
de Saint-Oyan-de-Joux, d'autre part, sont esté traitiez et accor- 
dez les articles suivants : 

t Premièrement. Ledit Claude Prost, assistez d'honorable 
Claude Prost et Denis Jacquemin, dit Verguet, ses oncles et 
autres, ses parents ; et ladite Jeanne, de l'authorité dudit De- 
nis Blanc et d'honneste Clauda Fauchier, ses père et mère, 
ont promis de se prendre l'un à l'autre à mary et femme, 
entre les mains de vénérable Messire Catherin Charnage, prê- 
tre curé de la Ressouze, ayant eharge du sieur vicaire de 
l'église saint Romain , et juré de n'avoir faict n'y estre en 
volonté de faire chose qui doive ou puisse empescher l'effet 
dudit mariage, ains se représenter en face de nostre mère 
sainte Eglise, dehans le temps sur ce statuez pour y recevoir la 
bénédiction nuptiale. 

« En faveur et contemplation duquel mariage ledit Claude 
Prost cest constitué fait bon et riche de la somme de trois cent 
francs qu'il a en main tant en espèces d'argent que marchan- 
dises de sa profession provenant des deniers doutaux de feu 
2. 15 
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Clauda Jacqucmin sa mère et à lui délivré par ledit Denis 
Jacquemin son oncle. 

a Aussi en semblable faveur et contemplation le susdit Denis 
Blanc et Clauda Fauchier sa femme on constitué en dotte faite 
bonne et riche ladite Jeanne Blanc futeure épouse leur fille 
présente et humblement acceptante de la somme de trois cent 
cinquante francs, monnaye de ce pays, pour lesquels ils luy 
donnent d'assignal une maison à eux appartenant située en la 
rue dessus en laquelle résident présentement maistres Jean Lam- 
bert sergent, et Petit Claude Febvre masson, pour par les dits 
futeurs mariez en jouir en droit d'assignal dèz le jour de la so- 
lemnisation de leurs nopees, à la charge que le couvert d'icelle 
sera en bonne et dehue réparation, comme aussi les autres 
battiments en despendants par ledit Blanc et Clauda Fauchier 
deans le premier jour de l'an prochain , demeurant dez lors 
l'entretennement desdits couverts à la charge desdits futeurs 
mariez. Cependant ladite jouyssance laquelle se pourra estein- 
dre en leur payant par lesdils Denis Blanc et ladite femme ou 
leurs hoirs et ayant cause ladite somme de trois cent cinquante 
francs et toutes réparations qu'ils y auront fait de nécessaires 
du lieu et consentement dudit Denis Blanc et [ladite femme. 
Et quant à la pension de laquelle ladite maison est chargée 
envers les sieurs familiers de Saint-Romain (1) elle se payera 
annuellement par lesdits Denis Blanc et ladite femme, lesquels 
outre ladite constitution ont promis de faire à ladite épouse 
advenir une robe et une costte de bon drapt et selon sa qua- 
lité de bourgeois pour ses habits nuptiaux ; ensemble un lit 
de plume et son trossel et des meubles en nombre tel que les a 
eu Françoise Blanc, femme d'honnorable Denis Poitelin du 
belin en son mariage et s'est pour tout droit par portion et 
légitime suplément dicelle que ladite épouse advenir pourrait 
prétendre en hoiyrie et succession de ses dits père et mère 

(1) Cette fondation prouve que la maison dont ilest ici question, pouvait être 
celle où logeait autrefois le vicaire perpétuel de Saint-Romain. Cette maison, qui 
appartenait à M. Georges Roy et puis à sa veuve, est possédée maintenant par 
M. Lançon, ébéniste. 
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tant les légaux que par testament ou autre disposition de der- 
nière volonté ils pourraient faire à sa faveur, ayant esté con- 
venu et accordé que ledit Prost recepvant lesdits trossel et 
meubles il devra donner la description et quittance pour servir 
de nature de dotte à ladite futeure épouse et les relever sur 
les biens de sondit mary en cas de répétition, comme aussi 
d'assigner sur bons et suffisants assignaux ce qu'il recepvra de 
ladite dotte principale pour en jouir en droit d'assignal en cas 
que répétition d'iccllc aye lieu. 

« Déplus a esté convenu qu'icelle future épouse sera enjouail- 
lée par sondit futcur mary de bons et suffisants joyaux jusque 
à la valeur de dix écuz jusque à la valeur de trois francs pièce 
qui lui demeureront pour elle et pour les siens. 

« Participeront lesdits futeurs mariez en tout aquets immeu- 
bles qu'ils feront constant leur mariage chacun par moytié, et 
pour le surplus du présent traitté sera réglé selon l'uz et cous- 
thume observée entre personnes franches telles que sont lesdits 
fuleurs, lesquelles respectivement chacun en droit soy ont pro- 
mis par serment d'effectuer et accomplir ce qui dessus à paine 
de tous intéréths sous l'obligation de tous leurs biens présents 
et advenir, lesquels ont soubmis aux cours et juridiction de sa 
majesté de celle de Monseigneur dudit Saint-Oyan et à toutes 
autres renonecant aux exceptions à ce contraires. Fait et passé 
audit Saint-Oyant en la maison de résidence de Pierre Perre- 
net, notaire recepvant. Le dernier jour du mois d'octobre de 
Vaji mil six cent trente-deux et heure d'environ dix du matin 
en présence de noble Sébastien Charnage, d'honneste Jean- 
Anthoine Baron, bourgois dudit Saint-Oyan, d'Anthoine Ro- 
mans, dit Piquant de Lonchamois et plusieurs autres témoins. 

« La présente coppie a esté extraite sur la minute par moy no- 
taire soussigné à la signification de demoiselle Jeanne-Claudine 
Prost de ce lieu susdit le dernier jour du mois d'aoust (mil six 
cent soixante-cinq) en foy de mon signe manuel signé quoyque 
non écrite de ma main ains d'icelle de messire Claude-Fran- 
çois Sarjon prêtre mon fils signé sur ladite minute. D. Blanc, 



Digitized by Google 



— 228 — 

S. Chantage, Louis Charriage, Anthoine Baron et moy notaire 
P. Pernet. Signé à In minute : F. Sawow. » 

Une particularité du voyage dont on vient de parler mérite 
d'être rapportée. Pendant que le capitaine Lacuson et M. Ray- 
mondet cheminaient ensemble, celui-ci remarquait que son 
compagnon ne cessait de réciter des prières, il lui en témoigna 
son étonnement, lui faisant observer qu'il n'était pas néces- 
saire de prier toujours, et l'engageant à se donner quelques 
moments de distraction. Mais le vieux partisan lui répondit 
que ses crimes étaient trop grands et qu'il avait besoin de 
toujours prier : ce qui ne laisse aucun doute sur les expédi- 
ditions sanglantes de ce guerrier, qui, dans ses hardis coups 
de main, avait incendié des églises et peut-être même mis à 
mort des ecclésiastiques; car il y en avait alors de guerroyeurs, 
témoin ce fameux curé de Saint Lupicfn, nommé Marquis, 
dont les hauts faits belliqueux sont consignés dans les registres 
de cette paroisse. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que Lacuson avait incendié et 
presque détruit plusieurs villages des environs d'Oyonnax, et 
même brûlé l'église de l'un d'entre eux. La preuve en existe 
encore dans des procès-verbaux authentiques. M. l'abbé Cour- 
tépée, dans son Histoire du duché de Bourgogne, s'exprime 
ainsi en parlant des malheurs qu'éprouva la ville de Gousance, 
lors de la conquête : 

« Lacuson, redoutable 'partisan comtois, vint souvent piller 
« cette ville. Il poussait la fureur jusqu'à précipiter du haut 
« d'un rocher les malheureux qu'il pouvait prendre et qui ne 
a lui payaient pas de rançon. » 

Lacuson avait donc à se reprocher bien des exécutions qu'il 
était' fondé à regarder comme des traits de barbarie et des crimes 
inexcusables, même dans une guerre de partisans. Mais Dieu lui 
fit la grâce de s'en repentir, et il mourut en soldat chrétien. 

Il ne reste aucun document sur le séjour du capitaine Lacu- 
son à Rome. Mais celui de son compagnon y eut un résultat 
auquel on était loin de s'attendre. Au lieu de s'appliquer à la 
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dessein et apprit l'état de son hôte. De retour à Saint-Claude, 
il se mit à faire de petits gâteaux croquants qui eurent; un 
grand débit et que l'on appela craquelins. Le sobriquet lui en 
resta, et il est passé à ses descendants, qu'on distingue des 
autres Raymondet par l'épithète de Craquelains. 

RESOLDTIO 

Sacra? congregaitonis consistorialis particularU diei 

M julii 4738 (*). 

Et novus processus super statu activo et passivo mensarum 
abbalialis et conventualis monasterii SanctiClaudii.... De eri- 
gendà sede episcopali in oppido Sancti Claudii. 

Page 13 (et page 6 du procès original). 

N. XXVIII. Majori judici ipsius (oppidi) vices gerenti nec 
non procuratori fiscali magnae Sancti Claudii judicaturœ.... 
etpro stipendiis libras 400. 

Ibidem, page 15 (et page 7, Processûs originalis). 

Solvere tenetur idem Dominus Abbas sumptus judiciarios 
processuum, qui fiunt in capitalibus reorum animadversioni- 
bus, qui capite, vel alia pœnâ afflictivâ plectunlur intrà fines 
a ltœ Domini Abbatis juridictionis , quœ universum Sancli 
Claudii compleclitur terram, quœ longé latèque patet minus 
quadraginta leucas. Libras 500. 

VŒU DE LA VILLE DE SALINS, 

EN L'HONNEUR DE SAINT CLAUDE (*). 

Le 26 mai 4674, pendant que l'armée française investissait 
Salins, le magistrat, de concert avec les notables, fit, au nom 

C) Voir page 107. 
C) Voir page 136. 
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de laville, à saint Claude, un nouveau vœu dont suit la teneur : 
« Au nom de Dieu et de la Très-Sainte-Trinité. Amen. 
Nous, les Maycur, capitaine, échcvins et conseil de la ville de 
Salins, considérant l'état déplorable dans lequel la province 
est à présent réduite par la violence des armées ennemies, où 
étant le roy de France en personne, avec les plus considéra- 
bles forces de ses États, il a déjà par ainsi hostilement occupé 
la plupart des places d'icellc, même que ladite ville se trouvant 
environnée de toutes parts de ses troupes, et comme bloquée 
par 400 chevaux sous la conduite de Mgr le duc de Luxem- 
bourg, depuis douze jours, elle se voit, par sa faiblesse, no- 
nobstant toutes ses bonnes intentions au service royal, à la 
veille de sa dernière désolation, et sur le point de tomber 
sous le mauvais destin des autres villes qui gémissent déjà 
sous le joug étranger, sans espoir d'auenne assistance ni se- 
cours que celui du ciel; que cependant ladite ville a encore 
sujet d'espérer par l'intercession de la très-digne mère de 
Dieu, sa libératrice, et de ses glorieux patrons et anges tuté- 
laires notamment de son cher enfant Mgr saint Claude, de tant 
même duquel en toutes occurrences nos devanciers ont ressenti 
le pouvoir auprès de Dieu, lorsqu'ils ont dû recourir à son in- 
tercession, même des années 1595 et 4640. 

« Pour ce est-il que ledit magistrat ne pouvant mieux dans 
l'état présent des choses, après les autres dévotions déjà éta- 
blies en ladite ville, que de chercher, à l'exemple de ses pré- 
décesseurs, un dernier refuge en la miséricorde de Dieu et en la 
protection dudit glorieux saint Claude ; après avoir mûrement 
délibéré sur le tout, à la participation de MM. du corps gé- 
néral du clergé, s'est présenté avec tous au pied du maitre- 
autel de l'insigne église collégiale et paroissiale de Saint-Ana- 
toile, où tout le corps desdits sieurs Mayeur, cap. cchevins et 
conseil delà ville de Salins prosternés à deux genoux, suivis de 
tout le peuple, ont fait lesdites prières et promesses à Dieu 
prononcées par M. Mayeur comme s'ensuit : 
« Nous faisons vœu à Dieu et à la glorieuse Vierge Marie , 
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« notre libératrice, et au glorieux saint Claude, et promettons 
« tant en notre nom que des bourgeois et habitants de l'un 
« et l'autre sexe qui la composent et la composeront à l'a- 
« venir, de nous abstenir de chair la veille du jour de la fête 
« de saint Claude; et le lendemain, jourdela fête, delà célébrer 
« comme le saint jour du dimanche, faire la procession géné- 
« raie, au retour de laquelle sera dite une messe solennelle en 
« l'églisedeSaint-Anatoile, avec prédication, commeil a étépra- 
« tiqué ci-devant, et le tout à perpétuité ; promettant de plus 
« qu'aussitôt qu'il aura plu à Dieu, par sa miséricorde, de 
« nous délivrer des dangers qui nous menacent, par la sortie 
« des ennemis de la province, d'aller en procession avec le 
« clergé et le peuple qui pourra y assister, au lieu où re- 
« pose le corps dudit glorieux saint Claude, pour y rendre 
grâces à Dieu et au glorieux saint, de la délivrance de nos 
« ennemis, que nous espérons se faire par son intercession de 
« la divine majesté et de la glorieuse mère, que nous sup- 
« plions vouloir écouter nos prières et exaucer nos vœux. » 
( Archives de Salins). 

FONDATION DE MESSES O. 

Le chapitre était obligé d'acquitter un grand nombre de 
messes fondées, et d'assister à plusieurs d'entr'elles. Il assi- 
stait chaque jour aux messes suivantes, à savoir : outre la messe 
capitulairc, à la messe dite du roi et à une autre dite de Saint- 
Pierre, à celle dite de Notre-Dame (1), à la messe dite de Chà- 

OVoir page 144. 

(I) La chapelle de Notre-Dame avait été érigée en 1492, par Pierre (TEchalon, 
infirmier ; il avait donné 200 florins et un calice du poids de sept marcs d'argent. 
L'acte de cette fondation Tut reçu par Louis Sambin, notaire public. 11 existe à 
la mairie de Saint-Claude une inscription sur laquelle on peut encore déchif- 
frer le mot Escalonis monach, et qui se termine par ce vers léonin : 

MAXIMAPROPARVISPARA 
DISIDENTVRINARVISAM 
C'est-à-dire Maxima proparuis parodiai dentur in aruis. Amen. 
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Ion, fondée en 4389, moyennant la rente annuelle de 44 muids 
de vin d'Arbois, à une messe de morts, et à une autre en l'hon- 
neur de saint Claude. Le 24 mars, à trois messes pour M. Dus- 
sex; le 27 mars, à trois autres pour M. le marquis de Varam- 
bon et sa femme; et le 12 octobre, à celle fondée par M. Etienne 
Pointelin, 

MESSES DE FONDATION 

Auxquelles le chapitre n'était pas obligé d'assister, mats qu'il 

devait faire acquitter. 

Le 34 mai, une grand'messe pour le marquis de Varambon; 
le 6 juin, une messe basse pour le duc de Joyeuse, et le 4 oc- 
tobre, une autre pour le même; le 8 juin, une autre basse 
messe pour M. Claude Pointelin; le 13 du même mois, une 
grand'messe pour Mgr Delacroix; le 3 août, une grand'messe 
pour M. Etienne Pointelin; le 46 octobre, une autre pour 
M. Ban ilerat ; une autre messe basse pour l'anniversaire d'un 
duc de Bourgogne; une autre pour le prieur de la Mouille; 
et une troisième le 24 mars, fondée en 4654; enfin la messe 
quotidienne pour Jean de Corrobert, bienfaiteur du monastère. 
II avait donné, comme on l'a vu plus haut, une somme très* 
considérable pour la construction de l'église de Saint-Pierre 
et une rente annuelle de 33 florins d'or. 

M. Pernier, de qui ces détails sont tirés, a omis plusieurs 
anniversaires fondés, celui de l'infirmier Frédéric en Tannée 
4283, celui de Renaud d'Usier, prieur de Cuttura, en 1284, et 
celui de Villemoutier en 1368. Il aurait dû aussi faire mention 
des messes qui devaient être acquittées en vertu des nom- 
breuses associations dont on a parlé plus haut, et par lesquelles 
les divers monastères s'engageaient réciproquement à célé- 
brer, les uns pour les autres, un certain nombre de messes. 

Toutes ces obligations étaient sacrées, et notamment celles 
contractées en vertu des fondations. Si jamais quelqu'un faisait 
l énumération de toutes ces dettes spirituelles qui devaient 
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être payées aux innombrables fondateurs dont l'Église avait 
reçu les offrandes, le lecteur reculerait d'effroi à la vue de l'é- 
pouvantable responsabilité qu'ont voulu faire peser sur la 
France les spoliateurs de 1793, sans parler de la vente sacri- 
lège de tous les biens possédés, aux plus justes titres, par les 
diocèses, les abbayes et les monastères. 

DÉCLARATION 

DU MAGISTRAT DE SAINT-CLAUDE (*). 

En l'hôtel-de-ville de Saint-Claude, le 25 septembre 4744, 
Messieurs du magistrat assemblés, et les notables etjprincipaux 
bourgeois ci-après : 

MM. deBelecic, grand juge ;— Nicod, lieutenant ;— Dalloz, 
procureur fiscal ;— Bayard, subdélégué; et MM. Regaud, Chris- 
tin, Nicod l'aîné, et Jean-Baptiste Nicod, tous avocats ; M. Mon- 
nier, procureur ; — MM. Bauderat, écuyer , Brody, Michaud, 
Duparchy, avocats; Vuillerme, Louis, procureur; Raymond 
Jean-Louis, Mercier, Hyacinte David, Jacques David, Guirand 
père, et Joseph-Alexis Clerc, tous marchands ; 

Les sieurs Nicolas-Emmanuel Brody, avocat au Parlement, 
premier échevin ; Jean-Joseph David ; Joseph-Bonaventure 
Cattand, aussi avocat, et Joseph-Alexis Gervais, notaire et 
procureur, conseillers, observent ;à cette assemblée que, dans 
la visite qu'ils ont eu l'honneur de faire, le 23 du présent mois, 
a Monseigneur l'évéque de Dijon, commissaire apostolique et 
spécialement délégué et nommé par N. S. P. le pape Clé- 
ment XII, pour procéder à l'information de commodo et in- 
commoda, touchant l'érection d'un évêché en cette ville et 
la sécularisation du chapitre, Sa Grandeur les avait invités à 
se déterminer incessamment, par la ratification que ce Magistrat 

{") Voir page 157. 
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aurait à donner au consentement que le magistrat en exercice 
en 1709 avait donné à ladite érection, par une supplique adres- 
sée à Sa Majesté en ladite année, et à nommer des députés 
pour paraître au procès-verbal qu'il doit donner à ladite 
érection. 

RÉSOLUTION. 

Qu'en la délibération du 17 avril 1709 et le placet présenté 
à Sa Majesté par le magistrat en exercice en ladite année, l'on 
commet les sieurs Claude-Eugène Caltand, maire; Emmanuel- 
Nicolas Brody, avocat, premier échevin ; Claude-François 
Clément, avocat, aussi échevin ; Jean-Joseph David et Claude- 
Paul Vuillerme, docteur-médecin, conseillers, pour observer 
et représenter à Sa Grandeur Mgr l'évôque de Dijon, qu'ils 
comparaissent par-devant elle comme députés de ce magistrat, 
non-seulement pour réitérer le consentement donné par le ma- 
gistrat en exercice en l'année 4709, à l'établissement d'un évé- 
ché dans leur ville, mais encore pour supplier très-humblement 
Sa Sainteté de vouloir bien se rendre favorable au besoin de 
leurs habitants, qui, par l'éloignemcnt où ils sont de la ville 
de Lyon, distante de Saint Claude de 30 lieues de France, et 
dont ils sont séparés par des montagnes presque inaccessibles 
surtout pendant l'hiver, et qu'on ne peut traverser qu'à cheval, 
avec grand péril et de très-grands froids pour leurs habitants, 
ce qui est cause qu'ils manquent de secours spirituels ; n'étant 
pas possible que les archevêques de Lyon, trop occupés d'ail- 
leurs par la grande étendue de leur diocèse, puissent faire 
aucune visite dans leur canton impraticable pour toute sorte 
de voitures, ce qui est cause qu'il y a très-peu de leurs habi- 
tants qui aient eu la consolation de recevoir le sacrement de 
Confirmation; et que, d'ailleurs, pour tous les autres besoins 
où il est nécessaire de recourir à leur évêque, soit pour obte- 
nir les ordres sacrés, soit pour les dispenser, ils se trouvent 
forcés à entreprendre de fréquents voyages en toutes saisons, 
souvent dangereux et toujours très-dispendieux; inconvénients 
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auxquels il serait très-facile de remédier, s'il plait à Sa Sain- 
teté de leur accorder la grske, qu'ils lui demandent très-ins- 
tamment, de décorer leur ville d'un Évôché, aGn qu'ils puissent 
trouver dans leur propre pays, inaccessible à tous autres, les 
secours spirituels dont ils ont si grand besoin, surtout par 
rapport au voisinage des cantons de Berne et de la ville de Ge- 
nève, qui sont les seuls peuples avec lesquels ils puisseut en- 
tretenir un commerce pour les besoins de la vie, ce qui expose 
leurs habitants à de grands dangers, dont ils seraient préser- 
vés s'ils avaient le bonheur d'avoir à portée et dans leur pays 
un pasteur vigilant pour les préserver du venin de l'hérésie, 
auquel ils sont journellement exposés. Ils se flattent que des 
besoins si pressants toucheront d'autant plus le cœur de N. 
S. P. le pape, que, en leur procurant un si grand avantage, 
on n'apportera aucun préjudice ni au siège de Lyon, ni à celui de 
Besançon, en détachant de ces deux grands diocèses les paroisses 
qui, par leurjgrand éloignement de Besançon ou de Lyon, et 
par leur situation dans des montagnes presque inaccessibles, 
ne peuvent recevoir les secours spirituels des archevêques de 
ces deux diocèses, qui se trouveront, par ce démembrement, 
considérablement déchargés de leurs travaux. Lesquels con- 
sentement et ratification ont été donnés sans préjudice des 
droits, privilèges et prérogatives dont cette ville est en posses- 
sion, sans, pour ce, s'obliger à aucuns frais au sujet de ladite 
érection. 

Fait à l'hôtel-de-ville l'an et jour susdits, et signés au registre 
des délibérations : Cattand, Brody, Clément, Vuillerme, Du- 
villars, David, Wuillerme, De la Tour, Cattand, Bonguiod, 
Molard, Regaud, Brody, Reymond, Bauderat, David, Gui- 
rand, Mnnnier. 

Collationné à Saint-Claude, le 27 septembre 1734, par Des 
Vignes; Perrier, secrétaire. 
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CATALOGUE 

Des cent églises paroissiales ou succursales concédées par Mgr 
Charles- François de Châteauneuf de Rochebonne, archevêque 
de Lyon, pour la formation de Vétêché de Saint-Claude (*). 

1° DANS LE COMTÉ DE BOURGOGNE, 

47 paroisses ou succursales. 

1 . Saint-Claude avec sa succursale de Cinquétral, 2. 

3. Choux. — 4. Saint-Georges. — 5. Jeurre.— 6. Les Bou- 
choux. — 7. Molinges. 

8. Longchaumois, avec sa succursale de Morez, 9. 

10. Les Rousses, avec sa succursale de Bois d'Amont, 41, 

12. Saint-Sauveur-le-Villard.— 13. Septmoncel.— 14. Viry. 
— 15. Andelot. 

16. Saint-Amour, avec sa succursale de Nanc, 17. 

18. Bourciat. — 19. Charnoz. — 20. Chavannes. — 21 . Co- 
ligny. — 22. Condes. — 23. Cousance. — 24. Cuysiat. — 
25. Cyvriat. 

26. Digna, avec sa succursale de Châ tel , 27. 

28. Deyssial, avec sa succursale de Val lin, 29. 

30. Épy. — 31. Genod. — 32. Germagnat. — 33. Saint- 
Hymetière. 

34. Saint-Julien, avec sa succursale de Villechantria, 35. 

36. Leins. — 37. Louvène. — 38. Montagnat-le-Templier. 
— 39. Montagnat-le-Reconduit. — 40. Montfleur. — 41 . Nan- 
tel. — 42. Poulliat. — 43. Rosay. — 44. Vécles. 

45. Veyriat, avec sa succursale de Gigny, 46. 

47. Vobles. — 48. Montcusel ou les montagnes succursales 
de Dortan, en Bugey. 

(•) Voir jage 158. 
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2° DANS LES PROVINCBS DB BRESSE ET BUGEY . 

62 paroisses ou succursales. 

49. Arbent.— 50. Bellignat. — 51 . Charrix.— 52. Dortan, 
avec sa succursale de Montcusel. — 53. Veysiat. — 54. Gran- 
ces. — 55. Jouvreissiat. 

56. Isernore, avec sa succursale de Gevreisset, 57. 

58. J Martignat, avec ses succursales d'Apremout, 59, — et 
Groisiaz, 60. 

64. Montréal. — 62. Mornay. — 63. Matafelon. 

64. Napt, avec sa succursale de Bolozon, 65. 

66. Oyonnax. — 67. Samognat. — 68. Santonnax, — 69. 
Aroma. — 70. Cize. 

74. Cornod, avec sa succursale de Villette, 72. 
73. Coyziat. —74. Dron. 

75. Curveyziat, avec ses succursales de Chaléaz, 76 , — et 
Saint-Maurice, 77. 

78. Jasseron, avec sa succursale de Ramasse, 79. 

80. Mellionaz. — 84 . Pressiat. — 82. Simandrc. — 83. Ar- 
naud. — 84. Brovailles. — 85. Ceyssiat. — 86. Condal. — 
87. Courmangou. — 88. Courmoz. — 89. Sainte-Croix. 

90. Cuiseaux, avec sa succursale de Champagnat, 91. 

92. Dommartin. — 93. Frontenaux. — 94. Saint-Jean-des- 
Treux.— 95. Joudes.— 96. Saint-Sulpice. — 97. Saint-Remy- 
du-Mont.— 98. Varennes.— 99. Verjon.— 400. Villemoutiers. 

CHAPELLES RURALES DANS LE COMTE DE BOURGOGNE. 

4. A Jeurre, de Saint-Antoine. 

2. A Molinges, de Saint-Sébastien. — 3. Idem, de la Sainte 
Vierge et Saint-Joseph. 

4. A Saint-Sauveur, de la Visitation de la Vierge.— 5.1dem, 
de Saint-Joseph. — 6. Idem, de Coyserette. 

7. A Septmoncel, de l'Annonciation de la Vierge. — 8. Idem, 
de la Visitation. 
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9. A Viry, de la Décollation de saint Jean. 

10. A Andelot, de Saint-Jérôme. 

H.A Saint-Amour, de Notre-Dame de Bon-Secours.— 
12. Idem, de Balanod. — 13. Idem, du Sougey. 

14. A Coligny, de Saint-Claude. — 15. A Chàlcl, de Sainl- 
Jean-Baptiste. — J6. A Villcchantriat, de Saint-Maurice. — 

17. A Montagnat-le-TempIier, de Saint-Albas. — 18. Idem, 
de l'Annonciation de la Vierge. 

19. A Poulliat, de Saint-Jean-Baptiste. — 20. A Gigny, de 
Sainte-Marie. 

24. A Dortan, de Saint-Graz. — 22. Idem, de Meyssiaz. 

23. A Jowreissiaz, de Saint-Germain. — 24. A Isernorc, 
de Seyssiaz.— 25. A Santhonax, de Saint-Joseph.— 26. A Mel- 
lionaz, de Saint-Pierre.— 27. A Pressiat, de Saint-Sébastien.— 
28.ACourmangou, de Chevignat.— 29. ASaint-Remy-du-Mont, 
de Salaux. 

PRIEURÉS DU COMTÉ DE BOURGOGNE. 

\ . Aux Bouchoux, le prieuré paroissial, avec celui de Sainte- 
Marie et de Saint-Antoine. 

2. Dans la paroisse de Longchaumois, Saint-Eustache de 
la Mouille. 

3. De Colligny, l'église paroissiale. 

4. Celui de Chàtel, l'église paroissiale. 

5. A Leins, de Saint-Laurent-des-Creux. 

1. D'Arbent, Saint-Laurent. — 2. De Cuiseaux, Sainlc-Ma- 
delaine. — 3. De Villemoutiers, Saint-Léger. 

CONCESSION 

De deux prieurés, sept paroisses et quinze succursales ou cha- 
pelles rurales, faite par Antoine- Pierre de Grammont, arche- 
vêque de Besançon, pour l'érection de l'évêché de St-Claude. 

\ . L'église-prieuré et paroisse de l'Abbaye-du-Grand-Vaux, 
vec sa succursale du Fort-du-Plasne, 2, et ses chapelles ru- 
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raies des Piards, 3 ; — de Saint-Laurent, 4, — de Saint-Pierre, 
5, — de Saint-Claude des Chauvins, 6. — 7. L'église-prieuré 
et paroisse de Saint-Lupicin, avec sa succursale des Crozels, 
8, et ses chapelles rurales de Prat, 9, — et deLavans, 10. 

H. L'église paroissiale de Moirans avec sa chapelle subur- 
baine de Saint-Nicolas, 12. 

13. L'église paroissiale de Morbier avec sa succursale de 
Belle-Fontaine, 14. 

15. L'église paroissiale de la Ryssouse avec ses chapelles ru- 
rales de Chàteau-des-Prés, 16, — et de l'Echaux-des-Prés, 17. 

18. L'église paroissiale :de Lcct avec sa succursale de Mar- 
tignat, 19,— et la chapelle rurale de Vouglans, 20. 

21 . L'église paroissiale de Charchillat avec ses succursales 
de Meussiat, 22, — et Maizod, 23. 



REVENUS DE L'ABBAYE O. 

Dans le Grand-Vaux : 

Les dîmes, les droits de mainmorte, de cens etdelods, ainsi 
que le droit de pèche dans les lacs, étaient amodiés aux nom- 
més Besson, Baratte, Janvier et leurs associés du Grand-Vaux, 
pour la somme de 8000 livres, ci 8000 » ». 

A Moirans, la Tour-du-Meix et Vernantois, le 
grand et petit Villard, Martignac, Lect, Cernon, 
Etival,Ronchaux, Saint-Christophe, Dompierre, 
Alièze et Savignat pour les mêmes droits et la 
location d'un pré qui donnait soixante milliers 
de foin, le tout amodié à Louis Mercier, mar- 
chand à Saint-Claude 9000 » 



A reporter 17000 ». » ». 

C) Voir page 158. 
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Report 47000 » 

A Jasseron, Saint-Denis, Symandre, Dron, 
Fleirget et Attignat pour les mêmes droits, 
amodiés au nommé Chambre, marchand, de 
Bourg 5400 » 

Pour le droit de sceau et de greffe dans la 
grande judicature 4200 » 

Pour le droit d'éminage amodié à la veuve 
Grattard 300 » 

Du pré de Saint-Lupicin , donnant quinze 
milliers de foin 450 » 

Pour droits de justice, amendes, retenues, 
lods, etc 500 » 



Redevance de la grande cellererie pour cer- 
tains^droits sur Septmoncel, Saint-Lupicin, les 
Villards, Molinges, Jeurre, la Rixouse , Saint- 
Georges, Viry, Choux, Châtel-Blanc et Roche- 



Jean 43400 » 

Total 37950'. » 

Charges delà manse abbatiale. . . 42588 » 

Reste 25362 1 . » 

REVENDS DE LA HANSE CONVENTUELLE 
A fournir par l'abbé. 

4* Pour le pain 4548 K d 

2° Pour le vin 2700 » 



3° Dîmes dans les territoires de Longchau- 
mois, Morbier, les Rousses et leurs dépendances, 
amodiées par les nommés Mayetet Morcl, sur 
uneprovenanced'environ 5000 boisseaux d'orge. 7200 » 

4° Pourles amendes, retenues, droits de main- 



A reporter 



44448 1 . » 
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Report 8'. » •. 

morte, de lods, etc., dans lesdits lieux . . . 4000t » 
5° Pour la terre de la Mouille, amodiée au 

nommé Pérard 260 » 

6° Pour les dîmes des territoires de Ckarchil- 
lat et de Meussja , avec les amendes, les rete- 
nues, les droits de mainmorte, etc., amodiés à 

l'avocat Clément 2380 » 

7° Les mêmes droits à Siège, Riens, Lavaacia 
et Coyrière, amodiés au procureurReymondet . 1450 » 
8° Les dîmes de Divonne et Cessy, amodiées 

aux nommés Fournier et Gras 1200 

9° De Limony 425 , 

10° De Blie et de Binan, amodiées au nommé 

Delatour 400 » 

11° De Jayat etCondessiat 160 » 

*2° Des Moussières 360 » 

13» Du prieuré d'Arbois, location. . . . 150 » 
U° La rente d'un fief appelé la Magdelaine. 366 » 
45° Rente d'un fief appelé du Châtillonet. . 120 » 
16° Redevance annuelle des bourgeois de Si- 
Claude 33 6 

17° Redevance des bourgeois appelés Augus- 
tini-Ani, qu'on croit être ceux d'Aoste en 

Dauphiné 18 » 

\ 8° Redevance de Neuville 1 2 » 

49° Redevance de MontbeUet 60 » 

20» Redevance de l'aumônerie 41 » 

24° Redevance des Bouchoux 80 » 

22° Redevances particulières de la manse ab- 
batiale pour les grandes antiennes, pourlebois 
des novices, etc 2qq _ 

23° Dîmes de Martignac 100 » 



4 répéter 22833 ». 6 ». 

2 * 16 
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Beport 22833 ». 6». 

24° Dîmes de Dortan 40 » 

25° Pour la messe du roi 300 » 

26° Location de diverses maisons. ... 500 » 
27° Rentes provenant de divers contrats de 

cens 500 » 



Total 241 73 K 6-. 

Charges de la manse conventuelle . . 2042 » 



Reste 22131 K 6». 

REVENU DU GRAND PRIEUR. 

Le revenu particulier du grand prieur se composait: 
1° Des dîmes et d'un pré de Saint-Romain- 

de-Roche 129 6 - 

2° Des dîmes d'Avignon 50 » 

3° Du pré situé sous la maison abbatiale. . 40 » 
4° De la cinquième partie des revenus de la 
mainmorte, à la Mouille, Morez, Morbier, Belle- 
Fontaine, les Rousses, y compris le domaine de 



Meussia 120 » 

5° Droit de matricule ou décapitation, à Val- 



fin, la Rixouse, Sézat, les Villards et Tancua . 136 » 

6° Id. pour toute la terre de Molinges . . 45 » 

7° Id. pour le territoire de Saint-Georges . 54 » 

8° Rentes sur la manse abbatiale. ... 24 » 

9° Id. à Montcusel et Grand-Serve ... 4 » 

10° Revenu du moulin de Lizon .... 38 » 

1 1° Id. du moulin de Martignac .... 36 13 



Les charges de cette dignité étaient de 51 livres. 

REVENUS DU GRAND CHANTRE. 
Revenus du grand chantre dus par la manse 
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abbatiale 245 8 

Diverses autres redevances sur la même manse 99 12 
Revenu du pré de Mouton, rapportant douze 

milliers de foin 120 » 

Droit de matricule dans le territoire de Cha- 

vannes 140 » 

Il n'avait aucune charge. 

REVENUS DE L'INFIRMIER. 

1 0 Les dîmes de Marigny et de ses dépendances 500 » 
2° Celle de Cinquétral, amodiée au nommé 

Verguet 320 » 

3° Celles des lieux nommés sur les Roches, la 
Blenière, le Mont-Trait; en Dièle, les Grands- 
Champs, etc. 350 » 

4° Celle de Noire-Combe 67 » 

5» Celle d'un grand pré et de plusieurs autres 
petits, à Longchaumois , rapportant vingt-sept 
milliers de foin, amodiés au sieur Mayet . . 217 » 

6° Droit de matricule dans le territoire de 
St-Claude, amodié au sieur Vandel .... 60 » 
7° Le domaine de Cinquétral, amodié au sieur 

Verguet 200 » 

8°Droitdecens à Cinquétral et à Noire-Combe. 16 » 
9° Location d'une vigne de vingt arpents, à 

Vernantois 50 » 

10° Id. au nommé Reffay, des prés de 

Jouhan et de la Grenouillère 66 » 

11° Redevance de l'aumônerie 24 » 

12° Id. de la manse capitulaire . . 29 4 
13° Revenu du moulin appelé Tomachon . . 29 4 

14° Rente du moulin de Crillat 4 10 

15° Id. du moulin dit Riche 4 10 

Charges de l'infirmier, 154 livres. 
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1 0 Les dîmes de Chassai et de Siège, amodiées 
au nommé Reymondet 220 » 

2° Celle de Marlignac, au nommé Sale . . 408 » 

3° Celles de Sur-le -Mont et Très-Bayard, amo- 
diées aux nommés Millet et Comoy .... 80 » 

4° Location du verger et des prés sous le mo- 
nastère 200 » 

5° Location des prés de Fossats et de la Caille 
( l'Accueil ) , amodiés aux nommés Jeantet et 
Vandel 124 » 

6° Location du pré dit Fontainebleau. . 30 » 

7° De quelques rentes sur Longchaumois. . 200 » 

Charges du sacristain, 83 livres. 

REVENUS PARTICULIERSDl) CAMÉR1ER. 

1° Sur la manse abbatiale 460 4 

2° Revenu du domaine dit la Chaumette . . 180 » 

3° Id. du pré appelé Viry 60 » 

4° Id. des dîmes de Vésiat 180 » 

5° Droit de matricule sur Viry, Rogna, les 
Montagnes, Soucia et Barésia, évalué à 260 me- 
sures de blé 300 » 

Charges du camérier, 180 livres. 

REVENUS PARTICULIERS DU GRAND CELLÉRIER. 

4° Sur la manse abbatiale 487 » 

2° Revenu du pré dit de St- Oyant .... 250 » 
3° D'un droit sur les poids du marché . 160 » 
4° Des dîmes de Lessart et de quelques rede- 
vances sur Avignon, le tout amodié .... 200 » 
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5° Droit de cens sur le moulin de Seplmoncel 
et une partie des revenus provenant de la main- 
morte, dans le domaine appelé Grande -Cel- 
lerie 200 1 » s 

Sur quoi le grand cellérier n'avait d'autres 
charges que celle de 42 livres, pour les œufs qu'il 
devait fournir aux religieux le jour de Pâques. 

REVENUS PARTICULIERS DU RÉFECTURIER. 

1° Sur la manse abbatiale 90 » 

-2° Redevances du curé de Charchillat. . . 60 

3° Revenu du pré des Elappes 20 

Sans charges. 

REVENUS PARTICULIERS DU CHAMBELLAN. 

4 ° Sur la manse abbatiale 4 35 4 2 

2° Sur la manse conventuelle 66 » 

3° Redevances de Villard-St-Sauvcur. . . 400 » 
Sans charges. 

L'OUVRIER. 

II recevait seulement 66 » 

dus par l'aumônerie, et n'avait point de charges. 

TRAITEMENTS DES OFFICIERS INFÉRIEURS. 

1* Au vicaire ou chapelain nommé par l'abbé 490 4 

2° Au frère lai nommé par l'aumônier . 490 i 

3° A la sœur converse nommée par le même. 406 7 
4° A celui qui tenait les rôles ou matricules, à 

la nomination du chapitre 406 7 

5° Aux sous-diacres, nommés par le grand 

prieur 107 48 
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6° Aux enfants du mandat nommés par le 
grand chanlre 133 19 

7° Au petit cellérier ou sommelier , nommé 
par l'abbé; il notait les absences .... 171 8 

8° Au fontanier, nommé par l'abbé ... 55 4 

9° Au barbier, nommé par l'abbé .... 57 5 

10° Aux portiers, nommés par l'infirmier et le 
camérier 78 4 

Cet état donne lieu à plusieurs remarques : 

1° Parmi les offices ou dignités claustrales, on ne trouve point 
l'aumônier, son office ayant été supprimé par Urbain VIII, et 
les revenus attribués à l'hôpital. On n'y trouve pas non plus le 
pitancier et le sous-pitancier. Ces emplois ne pouvaient plus 
exister depuis que les religieux jouissaient de leur prébende 
en particulier ; mais on ignore à quelle époque ils cessèrent 
d'exister. 

2° Et par la même raison, parmi les bas officiers, on ne 
trouve point le tailleur, le cuisinier et son aide, le pannetier, 
le vire aste, et celui qui ensevelissait. On n'y voit pas non plus 
le maréchal, le serrurier, le palefrenier et l'intendant de l'abbé, 
aucun de ces emplois ne devant plus entrer dans les charges 
officielles. Enfin on n'y voit ni marguillier, ni sergent, ni 
porte-bannière. Ces derniers emplois devaient être à la charge 
de la fabrique. A cela près, les actes concernant la sécularisa- 
tion sont parfaitement semblables, sur ce point, à ce qui est mar- 
qué dans les statuts de 1448; quant à l'évaluation des revenus' 
elle n'est point indiquée dans ces derniers, tandis qu'il y est 
fait mention de plusieurs prieurés ou bénéfices simples dont il 
n'est nullement question dans le dénombrement précédent ; mais 
on les trouve dans lesdits actes lorsqu'il est question de leur 
union à la manse conventuelle. Ces prieurés et bénéfices sont : 

PRIEURÉS NON CONVENTUELS. 

1° Ceux de Montbellet, rapportant . . . 1,015 » 
2° Celui de Villemoutiers, renfermant Saint- 
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Remy, Courmangou, Verjon, et rapportant. . 3,884 » 

3° Le prieuré de Sermaise, rapportant . . 2,000 » 

4° Celui de Confins , rapportant .... 374 » 

5° Celui de Sylvarose, rapportant. ... 500 » 

6° Celui de Latreissey, rapportant. . . . 225 » 
7° Celui de St-Lupicin, dont le prieur com- 

raandataire était alors maître Girod. . 400 » 

8° Celui de Syrod , rapportant 1,000 » 

9° Celui de Cousance, rapportant .... 350 » 

Le prieuré de Belmont ne rapportait rien, étant situé dans le 

territoire de Berne. 

PRIEURÉS COWENTUELS. 



4° 


Le prieuré d'Arbois rapportait. . . . 


1,328 




2° 


Id. 


des Bouchoux 


2,553 


» 


3° 


Id. 


de la Fcrté-sur-Aube . . . 


645 




4° 


Id. 


de Sainte-Germaine de Bar-sur - 










Aube 


4,127 


10 


5° 


Id. 


de St-Pierre de Bar-sur-Aubc . 


684 


» 


6« 


Id. 


de Colligny et Chavannes . . 


1,000 





BÉNÉFICES SIMPLES. 
Le sacristain de Grand-Vaux . . . 



501 



MONASTÈRES DE FEMMES SOUMIS A L'ABBAYE. 

L'abbaye de Ncuville-les-Dames .... 12 
L'abbaye de Cliàteau-Chalon ne rapportait rien. 
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EXTRAIT 

D'une harangue de Mgr Vévêque d'Uzès, adressée au parlement 
de Toulouse, au nom des États du Languedoc [*). 

Je ne parleray point icy, Messieurs, d'une chose très-véri- 
luble, que ie sçay qui ne vous est pas moins sensible qu'à nous, 
sçavoir est, qu'en effet, ce serait vn préiudice très-grand et très- 
mortel à la Province, si le Roy comprenait nos impositions dans 
les maximes généralles des provinces qui se gouvernent par 
dlections ; c'est nostre bon-heur, et nostre prérogative très- 
utilleet avantageuse pour nous; et pour chosedu monde, nous ne 
consentirions à sa perte, puisque la nature et la constitution de 
la Province, et l'ancien droit de sa convention avec nos Roys 
le veut ainsi ; et leur iustice et bonté ne le desnie pas, que ce 
soient les suffrages des états assemblez qui donnent des bor - 
nes aux impositions, et que personne n'en puisse déterminer 
la quantité que cette illustre compagnie qui nous a envoyez, 
qui de tout temps est establie pour cet effet. Que si vous nous 
objectez que depuis l'édict de Béziers, il ya eut un pied déter- 
miné par lu volonté du Roy, pied surchargeant dont vous avez 
creu que le Roy luy-mème, par sa déclaration, recognaissaut 
son excez, a entendu nous en décharger d'vn cinquième. Au 
nom de Dieu, Messieurs, n'entrez pas s'il vous plaist dans'cette 
pensée, et n'estimez pas que iamais Messieurs des Estais ayenl 
aduoiié ny considéré l'édict de Béziers comme une loy stable 
et arrestée contre leur iuste liberté. Le Roy luy-méme a bien 
tesmoigné qu'il ne le croyoit pas, l'ayant destruit et abroge 
en cent façons, et nous ayant demandé de consentir plusieurs 
choses contre sa teneur. Les Estatsne l'ont point consenti ; cl 
le considérant comme le suprême ennemi de leur essentiel 
établissement , n'ont laissé vne seule occasion sans s'y oppo- 

(•) Voir page 173. 



V 
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ser et s'en plaindre. Vous, Messieurs, ne l'avez point vériffié : 
en suite de quoy, le Roy par sa dernière déclaration, absolu- 
ment l'anéantit et l'abroge. Combien de fois l'assemblée des 
Estais l'a t'elle surpassé volontairement et de son propre mou- 
vement, lors que nostre zèle, fidélité et bonne volonté, dans 
les temps mauvais, nous ont portez, non- seulement à souffrir, 
mais à agir violâment, et nous sacriflier nous-mesmes pour 
soustenir courageusement la grandeur du Royaume eHes sur- 
charges de l'Estat : mais que nous ayons adhéré à la perte de 
nostre aymable et essentielle liberté, et à l'honneur que la 
Province possède en justice d'eslre en son assemblée généralle 
la maistresse de ses impositions , c'est ce que nous n'avons 
iamais fait, et ce bien très-cher nous est plus considérable 
que la vie à bien dire, et que tous leurs autres biens. Ainsi ces 
déclarations données pour le règlement des impositions qui 
se font aux autres provinces ne nous touchent point ; ce sont 
les Estats assemblez, qui de tout temps, quand ils ont cogneu 
les nécessitez de leur Roy, avec vn zèle incomparable se sont 
seignez volontairement et de bon cœur, voire iusques à la def- 
faillance ; ce sont eux aussi qui dans les nécessitez de la Pro- 
vince, et dans ses affaiblissements trop périlleux et insuppor- 
tables, resserrent les mains, et rétraignent leurs libéralitez, et 
tachent d'obtenir de la bonté du Prince qu'il se contente du 
peu qu'ils peuvent, et qu'il souffre qu'ils diminuent les imposi- 
tions, non pas d'un quiert ny d'un quart, mais d'autant qu'il 
est nécessaire pour le salut du peuple; leur profusion et leur 
amour pour leur Roy n'ayans autres bornes que l'impuissance 
absoliie de la Province, dont ils cognoissent les forces mieux 
que personne, puis qu'ils sont membres tirez de tous les mem- 
bres, liez en unité de vie et de subsistance avec ce grand 
corps. 
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FONDATION 
d'une messe quotidienne dans l'hôpital, 

Faite le 22 mars 1450 (*). 

Il y avait déjà, dès le temps que saint Claude était abbé, un 
hôpital dans l'abbaye et non loin de la clôture, et même long- 
temps auparavant, soit pour y loger les pèlerins qui venaient 
en grand nombre au tombeau de saint Oyant, soit aussi pour y 
soulager les malades , auxquels les princes et les particuliers 
avaient fait des libéralités considérables. MM. les religieux des- 
servaient cet hôpital, appelé alors Maison-Dieu ; mais il était 
pénible d'y aller dire la messe sans aucune reconnaissance, ce 
qui obligea Philibert de Cornon, religieux et aumônier, de fon- 
der, en la chapelle de Notre-Darae-de-la-Maison-Dieu, une messe 
quotidienne à perpétuité, par acte du 22 mars 1450 ; laquelle 
fondation fut ratifiée et confirmée par le révérend abbé Etienne 
Fauquier, le 25 mai 1451, par un acte capitulaire auquel fu- 
rent présents: Amelegueti , docteur en droit, prieur clau- 
stral; Etienne de Viry, chambrier; Scuri Bcrchodi, aumônier; 
Jean de Chassai, chantre; Antoine de Grigny; Jean Sevrati; 
Louis d'Oyonnax; Gilles du Breuil; Jean de la Baume; Am- 
blard deChâtillon ; Jean d'Andelot; Jean de Corbesson; Louis 
Bonardi ; Pierre de Dortan ; Pierre d'Echallon ; Louis Vigneri ; 
Lancelot de Vaugrigneuse ; Pierre Morelly; Pierre de Toulon- 
geon; Hugonin de Chumis; Henry de Lugny; Pierre de Prat et 
Humbert Bonardi , au nombre de vingt -trois, tous religieux de 
Saint-Oyant, ce qui démontre qu'alors tous les religieux étaient 
de condition. 

[Tiré des archives de V hôpital. ) 

(*)Voir page 186. 
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ACTE D'ÉCHANGE 

Entre les divers officiers de l'abbaye de Saint-Claude, au sujet 
de V établissement du nouvel hôpital. 

Dans cet acte, reçu par M. Antoine Bar, notaire, en 1698, 
en présence de MM. André Burdet , prêtre, et Claude Valide), 
bourgeois de Saint-Claude, témoins requis , MM. de Marnix, 
de Lucinge et d'Angeville s'engagent à fournir le local néces- 
saire pour l'établissement du nouvel hôpital avec toutes ses 
dépendances; on y trouve aussi toutes les stipulations relatives 
aux clôtures et aux moyens de le doter d'un jardin, et d'y con- 
duire la source abondante qui y coule. (Archives de l'hôpital.) 

DONATION A L'HOPITAL DE SAINT-CLAUDE, 

Par M mo de Bressey, le 22 février 1700, d'une grange et autres 

héritages à Chaumont. 

Par acte reçu de Claude -François Reymondet, notaire à 
Saint-Claude, le 22 février de l'an 1700, Adrienne-Françoisede 
Bressey, veuve du généreux seigneur Bérard de Villebourg, de 
Liège, demeurant à Saint-Claude, à la stipulation de Pierre- 
Louis de Bressey, son frère , religieux , grand chambrier de 
l'abbaye de Saint-Claude et aumônier de l'hôpital , fit donation 
au susdit hôpital de Saint-Claude d'une grange avec les vergers 
et ses dépendances, située sur le territoire de Chaumont. Elle 
fut vendue au prix de quatre mille six cent quatre-vingt-six 
francs par Claude Reymondet, notaire et procureur d'office en 
la justice de Chaumont, le 6 juillet 1699. (Archives de l'hôpital.) 

ACTE DE DONATION 

D'une somme de 30,000 livres par MM. d'Angeville, grand 
prieur de l'abbaye de Saint-Claude ; de Grammont, cellé- 
rier, et du Saix, ouvrier, religieux de ladite abbaye, en fa- 
veur de l'hôpital de Saint-Claude. 

Cet acte est du 30 décembre 1716, par-devant Claude-Fran- 
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cois Reymondet , notaire; présents : MM. Pierre -François 
Nicod, avocat au parlement , lieutenant-général en la grande 
judicature de Saint-Claude, et Alexis Bavard, avocat audit 
parlement , Bailly de Moirans, témoins requis et soussignés. 

(Archives de V hôpital.) 

DONATION 

En faveur de l'hôpital de Saint-Claude, d'une somme de trente 
mille litres, par M. Uarnix, religieux de Saint-Claude. 

Cet acte est du 9 avril 1731, et il porte que tous les sujets 
des terres du chapitre de Saint-Claude y seront reçus et soi- 
gnés. (Archives de l'hôpital.) 

DONATION A L'HOPITAL DE S\L\T-CLAUDE, 

Par M, dWngetille, de ses meubles et effets par, testament en 

date du 27 octobre 1742. 

Jacques-François d'Angeville, né à Belley en Bugey, ancien 
religieux, grand prieur de l'abbaye de Saint-Claude, premier 
haut doyen du chapitre de l'église cathédrale de Saint-Claude, 
par son testament solennel en date du 27 novembre de l'an 
1742, dont l'acte de suscription fut reçu le 30 du même mois 
par Marc-Prosper Vincent, notaire, et qui fut publié par le 
grand juge de Saint -Claude, le 3 novembre de l'an 1743, après 
avoir légué aux dames de la Propagation de la Foi établies en la 
ville de Gex , différents meubles pour l'établissement d'une 
école sous la direction desdites dames, et pour lequel il avait 
fait un legs particulier à Mgr Joseph Meallet de Fargues, pre- 
mier évéque de Saint-Claude, et remis une somme d'argent 
qu'il y destinait, nomma et institua pour ses héritiers univer- 
sels les pauvres de l'hôpital de Saint-Claude, ordonnant à ses 
exécuteurs testamentaires de faire augmenter le nombre des lit s 
destinés aux malades, outre les vingt trois lits qui y sont déjà, à 
proportion néanmoins de ce que sa succession pourra produire; 
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et de donner la préférence aux pauvres bourgeois et habitants de 
la ville de Saint-Claude, et, à leur défaut, à ceux de la paroisse 
de Saint-Romain, sur tous autres malades; ayant toujours du 
souvenir des bourgeois, habitants et paroissiens de Saint- 
Romain, pour avoir été leur curé pendant onze ans. 

Lors de la publication de ce testament, Jean-Pierre de Cros- 
sey, chanoine, grand-chantre du chapitre de l'église cathédrale 
de Saint-Claude et aumônier, administrateur de l'hôpital dudit 
lieu, ayant déclaré qu'il n'acceptait ce testament que par béné- 
fice d'inventaire, il fut procédé, le 19 décembre 4743 et jours 
suivants, par-devant le grand juge de Saint-Claude, à la parti- 
cipation du procureur fiscal, à l'inventaire général et estimatif 
de tous les meubles et effets, titres et papiers dépendants de 
celte succession ; il fut fait distinction : 4° de tous les meubles 
légués aux dames de la Propagation de la Foi eu la ville de Gex ; 
2° d'une bibliothèque considérable, de six fauteuils et chaises 
en tapisserie, de deux tableaux et des tables et tablettes étant 
dans la chambre de ladite bibliothèque, laquelle avait été 
donnée par donation à l'évéché de Saint-Claude pour être rendue 
publique, par M. le grand prieur d'Angeville, par acte reçu du 
notaire Marc-Prosper Vincent, le 46 décembre de Tan 4741. Il 
résulte de cet inventaire que le prix estimatif des meubles dé- 
pendants de cette succession s'élève à la somme de deux mille 
cent quatre vingt-dix livres onze sols, non compris les canons 
échus des baux à ferme et la prébende de haut doyen. 

Dans le Manuel administratif, qui est la pièce justificative 
la plus curieuse et la plus importante de celte histoire, on 
trouvera de nombreuses preuves de la sollicitude des religieux 
de Saint-Claude pour les pauvres. 
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MANUEL ADMINISTRATIF 

DE GEORGES DE SE Y TU RI ERS. 

Préambule. 

Le Manuel de Georges de Seyturiers n'ayant pu 
être retrouvé qu'en partie, il a fallu le compléter 
et en combler les lacunes, par des emprunts faits 
au Rationale administrationis de Vaucher de Ro- 
che, qui est beaucoup plus ancien. L'un et l'autre 
ne sont, au fond, que le développement des statuts 
dressés en 1448 , pour ce qui concerne le régime 
intérieur de l'abbaye. Mais le premier, si l'on avait 
pu Tavoir tout entier, aurait été bien préférable à 
l'autre, dont la rédaction est prolixe, diffuse, mal 
ordonnée et offre un grand nombre de répétitions. 
Georges de Seyturiers avait tâché de débrouiller ce 
fatras et de lui donner une meilleure disposition ; 
aussi est-il à regretter qu'on ne puisse reproduire 
ici qu'une partie de son travail. 

Les détails minutieux et quelquefois un peu sin- 
guliers, dans lesquels ces deux bons religieux sont 
entrés sur les coutumes du monastère, étaient in- 
dispensables, afin que les divers officiers pussent 
remplir exactement toutes leurs obligations ; car 
depuis la séparation des manses abbatiale et con- 
ventuelle, l'administration n'étant plus une, mais 
dépendant de plusieurs emplois inamovibles, le ser- 
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vice était par là-même très - compliqué , tant à 
cause des charges particulières, attribuées aux di- 
vers emplois, que par rapport à l'acquittement des 
fondations qui en dépendaient, et dans lequel en- 
trait ordinairement la réfection extraordinaire, ap- 
pelée récept. 

Cette manière d'administrer, unique peut-être 
parmi toutes les congrégations religieuses, exigeait 
une espèce de cycle annuel, où toutes les obligations 
fussent exactement consignées, et, par conséquent, 
un manuel administratif pour le service journalier, 
avec ses variations, ses exceptions, la qualité et la 
quantité des mets,. . . . afin que chacun étant par- 
faitement instruit de son devoir ou de son droit, 
on pût éloigner autant que possible de la commu- 
nauté tout sujet de plainte ou de murmure. 

Une administration divisée en tant de branches 
et sujette à tant de directions, exigeant des soins 
continuels, une vigilance incessante, et surtout une 
ponctualité, rtne exactitude parfaites, dut faire naître 
des embarras toujours renaissants, à mesure qu'on 
s'éloignait de ces mœurs antiques qui rendaient 
les rapports si faciles et si doux. Il ne faut donc 
pas être surpris qu'on ait fini par l'abandonner, 
aussi bien que la vie commune, et permis à chaque 
religieux de jouir de sa prébende dans une habi- 
tation particulière, en conservant l'essentiel de la 
règle embrassée par tous. 

Georges de Seyturiers avait dressé son Manuel 
vers le milieu du xvi e siècle, non, comme on Ta 
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cru, d'après un règlement antérieur au xiv% mais 
sur celui de 1448, qu'il n'a fait que traduire en 
plusieurs endroits; tandis qu'il a suivi dans tout 
le reste, en le modifiant, le Raiianale de Vauchez 
de Roche, qui date de la On du xv e . L'un et l'autre 
ont écrit avec cette naïve simplicité de leurs temps 
qui ne vent rien omettre, qui ne connaît ni lea ex- 
pressions voilées, ni les circonlocutions, et crainL 
toujours de laisser désirer quelque chose au lecteur. 
Les détails qu'ils donnent paraîtront infinis, souvent 
trop minutieux et quelquefois un peu bizarres; 
mais on devra se rappeler que les temps où ils 
écrivaient, déjà bien loin de nous, étaient tout-à- 
fait étrangers à ces délicatesses de langage, à cette 
réserve d'expressions, à ces formes et à ces usages 
modernes qu'une civilisation perfectionnée a in- 
troduits dans la société. D'ailleurs, ces boas reli- 
gieux n'écrivaient point pour le dehors; ils «'avaient 
en vue que l'intérieur de leur monastère, et ils ne 
pouvaient ni ne devaient parier qu'ua langage à 
la portée de ceux à qui ils s'adressaient. 

MANUEL ADMINISTRATIF 

Dressé en 1546, par Georges de Sevturibrs, religieux du 
monastère de Saint- Oyant (*). 

PREMIÈRE PARTIE. 

Pour nourrir paix, amour et (dyleccion) qui est et doit estrc 
entre révérend père et seigneur monseigneur Loys de Ryer (♦), 

(♦) Voir pages 16, 43, 50, 54, 57, 58, 59 et 87. 
(1) Louis de Rye. 
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par la grâce de Dieu, humble abbé du monastère de Saint- 
Oyan-de-Joux et les grands prieurs et couvent dudit monas- 
tère d'une part, et ceulx qui ont et auront la charge de eux 
administrer, tant en pain, vin, pitances que autres choses « 
eux dehues et nécessaires touchant la sustentation et aminis- 
tration de leurs personnes et de ce qui est nécessaire pour 

leur vie Nonobstant aucun livre qui a este (escript) 

par un seigneur secrétain, nommé messircVaucher de Rouche, 
demeurant pour lors au service de révèrent père en Dieu 
monseigneur Estienne Fauquier, abbé dudit monastère ; le 
dict secrétaire plusieurs passages, nonobstant récla- 
mation de la livraison de vin des dicts (religieux) 

et autres appartenant prébendes, disait le (dict) devoir être 
nieslé avec eau, qui depuis leur a pré (judicié) grandement et 

ayant les seigneurs abbés venant de (puis) jugé : en 

ce livre estre la costume se sont totalement fondés et réglés- 
à son opinion, qui depuis a préjudicié grandement aux reli- 
gieux qui depuis sont venus, en sorte qu'ils en ont plusieurs 
fois faict grandes doléances et remonstranecs aux dicts abbés 
depuis jusqu'à cettuy seigneur monseigneur Loys de Ryer, 
leur bon pasteur et abbé, qui désirant faire du bien à son dict 
monastère a voullu cognoistre les affaires du passé, et ayant 
vehu l'entière raison en faveur de ses religieux portant les 
peines de son église, et ne voulant le monasteyre estre posses- 
seur de longtemps de la mauvaise coustume, l'a bien voullu 
perdre, et bien livrer et alimenter. En sorte que pour le présent 
a été anychillé de mettre l'eau au vin, qui depuis a causé les 
dicts religieux de mieux en mieux faire le devoir au service de 
Dieu, et prier pour celui qui a anychillé (1 ) le dict article. 

Et poureeque du livre du dict secrétain a esté rayé plu- 
sieurs choses, me suis entremis, moi, Georges de Seyturiers, 
religieux du dict monastère, de traduire et rédiger par escript 
tout ce que pour le présent a esté ordonné d'estre livré. Et 

(1) C'est-à-dire annihilé, supprimé, détruit. 

2. M 



Digitized by Google 



— 258 — 

pour mieux savoir la vérité de la dicte arainistration et si j'ai 
faict aucune docte (sic) (1), me suis informé par les anciens 
religieux et autres séculiers ayant de ce souvenance trop mieulx 
que moi ; m'en ont rapporté en foy et conscience la vérité et 
ce qu'ils ont vehu user longtemps passé. Au rapport desquieulx 
j'ai mis les charges à un chacun officier, familier, serviteur, 
particulièrement celuy qui est tenu et aministré et selon la 
manière qui s'en suit ; lequel livre j'ai commencé faire le 
cinquième d'avril, l'an de Nostre Seigneur courant mil {cinq) 
cens quarante-six; lequel livre se nommera M (anuale) admi- 
nistrationis. Et pour avoir du contenu des costumes et usages 

briefve cognoissance, voir et trover tout et estre 

utile au dict révèrent père et à ses religieux, familiers et servi- 
teurs de la dicte église, ce présent livre sera divisé en quatre 
parties (2). 

Et en la première partie sera vehu tout ce qui est dehu par 
le dict révèrent père à ses dicts religieux, serviteurs et fa- 
miliers de la dicte église et monastère, tant en pain, vin, 
pitance que autres drois, excepté que des réccpts qu'il peul 
devoir en l'année ne sera faite aucune mention, jusque à la 
quarte partie de ce présent livre, folio LVIIJ. 

En la seconde partie qui est et commence folio sera 
vehue la charge du grand prieur, chantre, secrétain, chamba- 
rier, aumosnier ou'ïcrmier, réfecturicr, celarier, cambellan, 
pidancier, prieur de cuture, sous-pidancier, petit celarier, 
vicaire de Saint-Claude, vicaire perpétuel de Saint-Romain, 
le convars, le marguiller de Saint-Claude, le barbier, le cuisi- 
nier de réfecteur, le cuisinier de couvent, le maréchaulx, le 
valet des anfermeries, les valets des dictes cusines, le fenetier, 
le forner, le sergent général, le maistre des fontaines, le 
foussier, les trois enfants du mandat ( 3 ) et autres officiers, 

(1) Lisez doute. 

(2) Des quatre parties annoncées par l'auteur,on n'a pu recueillir que ce qu'on 
donne ici; le reste est perdu. 

(3) Cérémonie du lavement des pieds, comme il a été dit plus haut. Statut! 
dressés sous Nicolas V. 
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serviteurs et familiers du dict monastère, tant religieux que 
séculiers. 

En la tierce partie qui commence folio sera vehuc 

la charge de pydancier, laquelle sera divisée en quatre parties, 
comme l'on le pourra voir au commencement de la dicto 
charge. 

En la quarte partie de ce présent livre, qui commence folio 
sera venue l'ordonnance des récepts (1) qui sont de- 
hus tant par le dict révèrent père à son couvent que aussi par 
le pydancier, l'aumosnier, secrétain, prieur de cuture, vicaire 
de Saint-Romain et autres gens d'église et séculiers ; le jour 
aussi qu'ils sont dehus; la grosseur tant des pains (2), que vin, 
fromage, poisson, potage, œufs, tartres, rissoles, clarye (3) el 
autres droits à eux dehus, et comme l'on les doit livrer, ne à 
qui, ne comment, et combien un chacun en doit avoir, et qui 
le doit livrer ne en que lieu. 

Et pour savoir ce qui est dehu par le dict révèrent père à 
ses dicts religieux, familiers et serviteurs, et la déclaration de 
la première partie de ce présent livre, le dict révèrent père 
est tenu tous les jours de l'année de livrer en son cellier pain 
et vin, excepté aux jours que les récepts sont dehus, auxquels 
jours ne doit rien livrer en son dict célier, sinon la prébende 
extraordinaire du chambarier, cusinier de la cusine du couvent 
où l'on livre la chair. Et nota que quand le chambarier est 
présent et l'on livre récept, il prent deux grandes prébendes, el 
ne prent rien au cellier. Et afin d'entretenir paix, amour el 
dileccion entre le dict révèrent pfère et son église, les dits reli- 
gieux sont esté content lui céder pour lui et pour les siens une 
vigne assise à Vernantois, avec la rente qui estait à Jasse- 
ron,et le dict seigneur abé est tenu leur livrer bon vin de 

Burgognie, pur et net sans eau, à savoir Vernantois; fail- 

( I ) Synonyme de reçues, en langage du pays. Les jours de récepts étaient ceux 
où l'on donnait une espèce de régal aux religieux. 

(2) Que pour quel . L'auteur emploio uni inairement R pour L : quer pour quel 
ter pour tel. 

(3) Claret. 
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lant le dict Vernantois se fournira aux lieux circonvoisins, à 
savoir au conté de Burgognie, et ne peut ne doit livrer autre 
vin que de Burgognie, sinon que par fortune ne feust à dix 
lieues à la ronde, tempeste. Quant est du pain, ne se fera sinon 
cent miches au quartault. 

Item et afin que les grosseurs des pains et la mesure du vin 
ne soient amoindries, ains soycnt entretenues selon l'ancienne 
coustume de ladicte église, est à sçavoir que ung chacun religieux 
prent tous les jours au cellier dudit révèrent père, s'il n'y a 
recept, ou qu'il n'y ait jeûne ordinaire comme les avens, le 
karcyme, et autres jours déjeune ordinaire, comme l'on verra 
cy- après, ung chacun religieux deux pots de vin (1) et deux 
miches de pain, outre certaine augmentation de pain qui se 
livre en aucun temps, vulgairement nommé le pain du micte (2), 

lequel micte se livre comme ci-après sera vehu, folio Et 

doit estre et est la pinte de vin plus grande que celle de la 
ville d'ung petit verre de vin. 

Item et pour ce aussi que le pain desdits religieux ne se 
puisse ameindrir, et que nulle charge ne soit donnée à celui 
qui en est aministrateur par le dit révèrent père, tant de vin 
que de pain, les religieux, par le consentement dudit révèrent 
père, commettront un religieux pour se trouver en la cave (quer 
qu'il leur semblera), pour taster le vin ; et s'il n'est recevable, 
ou le pain, n'en prendra point, mais toutalement le refusera. 
Et nota, comme dessus est dict, ne se fera que cent miches au 
quartault (3). 

DU PAIN DES AVENS ET DE LA KAREVME. 

Item et nota que ès avens et en la kareyme, ledit révèrent 
père doit bailler froment de senec (4) pour fère le pain es dits 

(1) Un litre et demi. Le pot était la petite pinte. 

(2) Mite, portion ; d'après Ducangc, on disait un mite du pain, comme on dit 
encore un sou de pain ; la mite était une monnaie de cuivre. 

(3) Mesure équivalant a quatre boisseaux, ou demi-quarte. 

(4) Cest-à-dire d'essence, fleur de farine. 
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religieux, et ne doit bailler pour quarte que sept setiers de fro- 
ment. En laquelle quarte le panetier doit rendre semblable- 
ment deux cents miches, combien qucla dite quarte ne soit que de 
septseptiers de froment, pour ce que le pain doit estre meilleur. 

Item au cellier dudit révèrent père se doit livrer tous les 
jours par le petit celericr, lequer doit estre religieux et du 
nombre des XXXVJ, le pain et le vin auxdits religieux, fami- 
liers et serviteurs, à deux heures, le jour; et doit faire le ser- 
ment en chapitre, aux mains du grand prieur et en présence de 
tout le couvent de bien et loyalement aministrer lesdils reli- 
gieux, et que de non livrer à iceux que bon et reccvablc vin et 
pain ; et quant ledit petit celericr il fait docte (1 ), il le doit signi- 
fier audit grand prieur, et autres officiers dudit révèrent père, 
pour y pourvoir incontinent comme il appartient, et afin que 
nulle faute ne soit fecle à ladite aminislration des dits reli- 
gieux. 

Item et combien que dessus soit dict que ung chacun reli- 
gieux doit avoir tous les jours deux miches de pain et deux pots 
de vin au cellier du dit révèrent père, néanmoins aux avens, en 
la kareyme, tous les vendredis depuis Pentccoustes jusques à 
Pâques, et aussi aux quatre temps, esquieulx a messe propre de 
la Vigile de Noustre-Dame et les vigiles des apôstres, lesdits 
religieux et leurs familiers ne prenenl pour jour que deux mi- 
ches et un coutet de vin, qui vaut un pot et demi de vin. Se (2) 
tant n'estait qu'il n'y eust recept, auquer cas les dits religieux 
et leurs familiers et serviteurs prendraient un recept chacun 
un pain et deux pots de vin, et leurs familiers leur prébende 
ordinaire, comment sera vehu en la quarte partie de cest pré- 
sent livre. 

Item et jaçoit ce qu'il y soit dit cy-dessus, que aux avens, 
en la kareyme, l'on ne doit à ung chacun religieux que deux 
pains et un coutet de vin, néantmoins les dimenches de ladietc 
kareyme et avent, l'on doit à ung chacun religieux deux miches 

(1) Doute. 

(2) Lisez Si. 
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et deux pots de vin, pour ce que a ce jour n'est point de jeûne 
ordinaire. 

PRÉBENDE ESTRAORDINAIRE AU GRANT PRIEUR. 

Item el est à sçavoir que le grant prieur prent, outre sa 
prébende, au cellier dudit révèrent père ung pot de vin et une 
miche, soit présent ou absent. Et quant l'on livre coutet, il 
ne prent, à cause de ladicte prébende*, que ung coutet de vin 
pour jour avec les deux miches ; el se tant estait qu'il mangeast 
en refecteur, à cause de la table nommée thalamon (I), il pren- 
drait prébende extraordinaire, et deux harangssur lepitancier, 
durant lesdils avens et la kareyme. Et nota que ladicte pré- 
bende estraordinaire fut premièrement donnée à l'ofiicedu dict 
grant prieur par révèrent père en Dieu monseigneur messire 
Guy dcUsier, jadis abé dudit monastère, auquer Dieu, par sa 
grâce, veuille pardonnersespéchés. Ainen.Et depuis a esté ostée 
ladicte pinte de vin et la miche audict grant prieur, etdonnée 
au prestre de la messe, pour ce qu'il tient thalamon. 

LE CHAMBARIER EN ESTRAORDINAIRE. 

Item est dehu par ledit révèrent pèreau chambarier du dict 
monastère, présent ou non, une prébende entière de pain et de 
vin» telle que l'on la livre à ung des religieux du dict monas- 
tère en ce jour. Et nota que les jours que les recepts sont de- 
li us, ledit chambarier prent ladicte prébende. S'il est absent, 
il prent ung grant pain, deux pots de vin, demy flon de fro- 
mage et un œuf, et ne prent rien au dit cellier du révèrent 
père, et prent aussi pour son valet ung petit pain. 

LE GRANT CHLARIER EN ESTRAORDINAIRE . 

Item est dehu au grand celarier, quand il est religieux du 

I) « Thalamus, tabulatum, gallicè estrade » Ducango cite un passage d'un cé- 
r. montai romain manuscrit, <dù, parlant du dîner d'apparat le jour du couron- 
nement d'un pape, l'auteur dit : In medio (aulx) surget Thalamus quadratus 
■« palmi altitudine, super quo mensa parât ur pontifiais.» Ainsi, tenir thalamon, 
dans le style de notre auteur, c'est donner un grand dîner, un diner solennel. 
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dict monastère et du nombre des XXXVJ, au cellier du dict 
révèrent père, tous les jours qu'il est présent et non autre- 
ment, outre sa prébende ordinaire, trois miches de pain et 
deux pots devin ; et sont dehus les dicts pots de vin et trois 
miches à cause du dict office de celarier (tant pour lui que 
pour ses serviteurs ou employés). 

DU GUET DE LA FKSTE DE MONSIEUR SA1NCT CLAUDE, ET DE CE QUI 
EST DEÏÏU EN ESTRAORDINAIRE PAR LE DICT RÉVÈRENT PÈRE. 

Et premièrement un mois ou 40 jours avant la dite fesle de 
monseigneur saint Claude, le grand celarier, qui a la charge, 
à cause de son office, de la basse justice, et lequer est le pre- 
mier juge de toute la terre de la eclarcrie, et aussi qui a la 
garde de la dicte feste, doit eslire six ou huit religieux du 
moins pour représenter, avec le dit celarier, la justice, et 
conduire les nobles, et aussi les prévost, borgeois et sergents 
et autres de la dicte celarerie, qui doivent estre présents la 
veille de la dicte fesle, au premier coup de vespres, devant 
l'ostel du dit celarier pour au surplus ferc le guet, la nuit, aux 
lieux où le dict celarier leur ordonnera , et celui qui 'est 
accoustumé, comme ci-après sera vehu. Et pour iceux reli- 
gieux doit le dit celarier demander congé au grand prieur. Et 
pour sçavoir les causes pourquoi le dict guet fut institué et en 
quelle manière l'on le fesait anciennement : 

II est vray que le glorieux amy de Dieu monseigneur saint 
Claude partit originellement des princes et seigneurs de Sa- 
lins, et fut archevesque de Besançon long tems ; puis, par la 
grande dévotion, estroite religion et bonne vie que l'on menait 
en ceste présente abbaye de Saint-Oyan-de-Joux , le vray 
amy de Dieu monseigneur saint Claude, laissât et abandonnât 
la cité de Quisopoly (1), nommée à présent vurgallement Besan- 
çon. Ainsi renonça à la charge de la dicte archevesché, et 
s'en vint rendre religieux et cloistré en ce dict monastère, 

(4) CHrysopolis. 
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sous un abé qui pour lors régnait et gouvernait la dicte église 
et monastère de céans, nommé sanctus Injuriosus; après le 
temps duquel fut esleu en abé et pasteur de ce dict monastère 
monseigneur saint Claude. El iceluy gouverna le temps et 
terme de cinquante-cinq ans, et trespassa en iceluy l'an six 
cent et cinquante, le sixième jour de juin. Et pour les grans 
miracles qu'il fesait à sa vie et encore plus après son trespas, 
affluait tant de peuple en ce dict lieu, que c'estoit grand mer- 
veille. Et en ce temps estaient grans guerres entre les princes 
et les pais de France, Bourgognic, Allemagnie,Savoyeet aultres 
lieux voisins de ce lieu ; et par certains hommes et capitaines 
de gens d'armes fut entreprins une fois que ung nombre 
d'iceux viendraient le jour de la fesle en ce dict lieu , en habit 
(jissymulé, et que le très-précieulx corps de monsieur sainct 
Claude translateraient et emporteraient en aultre pays; laquelle 
entreprise fut sceue par la volonté de Dieu. Et pour obvier à 
ce, l'abbé qui pour lors estait nommé sanctua Vurfredus ( I j, 
lit si grant assemblée de gens, tant des féaulx de la dicte 
église et monastère que aultres ; et par les religieux et aultres 
gens assemblés fit fere le guet et escharguel jour et nuit, tant 
en armes que aultrement, et tellement que les dits routiers et 
capytaines eslrangiers ne osarent entrer en pais, et par ainsy 
fut gardé et préservé le très-précieulx corps sainct et amy de 
Dieu monseigneur sainct Claude. El depuis, le dict guet a esté 
observé et mantenu jusques à présent, tant pour ceste raison 
que aussy pour garder le peuple de violence, et l'abbaye et ville 
de feu et inconvénient ; et aussy pour garder toutes gens de 
force et d'opression . Auquer guet sont tenus de venir les 
prévost, sergeans et aultres de la dicte celererie, en la manière 
icy après escripte, doibvent estre en armes et embastonnés 

M ) 11 y a ici un anachronisme visible: l'abbé Vulfred second vivait dans le 
i x« siècle, et ce fut l'abbé Ayinond qui, vers la fin du xn # , releva le corps de 
^int Claude. L'entreprise dont parle Jean de Seyturlers dut avoir lieu, non pour 
enlever le corps de saint Claude, mais bien celui de saint Oyant, 3i elle eut lieu 
du tentas de l'abbé Vulfred. 
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selon Testât de ung chescun, et selon que l'on leur ordonne 
par le commandement du dit celerier. 

Et premièrement, le prévost de la ville de Sainct-Oyan doit 
estre en armes, et le jour avant la veille de la feste de mon- 
seigneur sainct Claude, doit faire le guet et doit commander à 
dix ou à douze des borgeoisou habitants de la ville de l'accom- 
pagner ceste nuit ; lcsquieulx sont tenus. Auquel prévost et à 
ceulx qui sont en sa compagnie doit-t'on leurs dépens raisonna - 
blement et selon qu'il est accoustumé. Et sont excusés la veille de 
la 'Saint-Claude de ferc le dit guet ceulx qui le font en ce jour. 

Item la veille de la dite feste, devers matin, le dict prévost 
doit venir vers le dit celerier, et luy doit requérir en aide 
pour la compagnie le jour et la nuit à garder la foire dix a 
douze hommes que l'on nomma sergents pour ceste journée, 
desquieulx le dit celerier prend le serment en ter cas apparte- 
nant, et à iceulx ter qu'il lui semble doit donner licence de 
pouvoir arrester, barrer cl saisir à requeste de partie, et aussi 
de prendre prisonniers, larrons, meurtriers, traistres, etaultres 
délinquans contre justice. 

Item, ce dit jour doit venir le dict prévost à heure que Ton 
commence sonner les vespres, et sa compagnie avec luy, devant 
l'oster(l)dudit celerier, et là, doivent attendre le dit celerier et 
les autres religieux, nobles, et tous ceux qui vont accompagner 
le dit guet, en allant à vespres à l'église ; et doivent aller de- 
vant le dit celerier et sa compagnie, les menestriers, puis le 
dit prévost et les sergents, pour fere à fere place ; là doivent 
estre en avant, selon que le celerier leur ordonne, et aussi 
selon leur estât ; puis les religieux, deux à deux devant le 
celerier qui doit estre le dernier; et après iceluy, les gentil- 
hommes, borgeois et aultres officiers commis au dict guet. 
Et nota que quand l'on commence Magnificat, le dit guet doit 
entrer dans le chœur en belle ordonnance et grand dévotion, 
et sans fere bruit; les ménestriers, trompettes, cloches, orgues, 

(1) Ostium, porte. 
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chantres et aullres instruments illec présents, pour la révé- 
reuce de Dieu et du glorieux corps sainct et amy de Dieu 
monseigneur sainct Claude, sonnant et chantant ung chacun 
endroit soi et selon leur estât. 

Auquer jour, s'il y a point (I) de grant seigneur présent aux 
dites vespres, d'église ou séculier, l'on lui doit présenter à 
pourter devant monseigneur sainct Claude le haton de justice, 
à mode d'ung sceptre, et dessus auquer à un tartif ( 2) de cyre 
allumé, et en l'aultre main une palme, qui signifie que le très- 
glorieulx et très-précieulx corps sainct et amy de Dieu mon- 
seigneur sainct Claude, estait à son trespas sans jamais avoir 
esté corrompu de mœurs, de faict et de pensée ; et est la 
principale cause pourquoi Dieu, nostre benoist créateur et 
rédempteur, à voussu jusques à présent garder et préserver 
son très-précieulx corps tout entier, sans estre incinéré (3) 
comme les aullres corps saincls. Et lebaston qui est à dessus à 
manière d'un long sceptre, signifie et représente la basse, 
moyenne, miste, mère et impère (4) justice que la dite église 
a, depuis la fondation d'icelle en la terre de Sainct-Claude. Et 
doit avoir vestu icelui seigneur une belle chape, et doit aller 
devant le précieulx corps de monseigneur sainct Claude, en le 
portant en sa chapelle. Lequer seigneur a coustume de donner 
et offrir au glorieulx amy de Dieu et à son église, une chape 
ou une chasuble, telle quelle sa dévotion lui raporte ; laquelle 
doit estre armoyée de ses armes, en signe que celui qui les 
offre est noble de nom et d'armes. 

Item et au partir de vespres, quand l'on veut porter le corps 
sainct depuis le chœur de l'église jusques en sa dicte chapelle, 
tous ceulx qui sont illec présents en armes se doivent mettre 
devant tous pour fere à fere place et rue à la procession pour 
passer ; les prévost et sergents ung chacun à son ordinaire, et 

(lj S'il y a point (quelqu'un). 

(2) Une torche. 

(3) C'est-à-dire réduit. en poussière. 
(4} Impériale, 
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les nobles illec présents, à grant et dévote manière, sans faire 
opression au peuple, mais le traictent doucement et par beau 
et bon langage. Les religieux illec présents en habit et estât 
qui leur est ordonné, doivent estre deçà et delà d'ung chacun 
costé de la chasse en très-grant révérence et dévotion, et gar- 
der que neur ( 1 } ne touche à la dicte chasse, ne fasse chose 
dont esclandre s'en puisse en suivre à personne et estre en sa 
dicte chapelle le très-préciculx corps après ce que les répons 
et oreysons sont dictes en très-grant révérence et tout à ge- 
noulx, le dict celarier et sa compagnie s'en peuvent aller et 
faire le résidu de ce qui est à faire et selon la coustume pour 
le bien de la chose publique, et pour garder l'honneur et Testât 
de la justice et de la dicte église, toujours en compagnie des 
dicts religieux, lesquieulx avec le dict celarier, représentent 
illec la dicte esglise et toute la justice temporelle. 

Après Iequcr celarier et religieulx représentant la dicte 
justice, doivent illec les prévôts aller de la dicte celarerie ; 
c'est à scavoir le prévost de Sainct-Claude, Semonar (2), 
Sainct-Lupicin, Pra, Cinquétraulx, Vulve, lesquieulx (3) font 
le guet toute la nuit et aussi le jour ainsi qu'il leur est ordonné 
à pié ou à cheval. 

Auquel prévost de Sainct-Claude et à ses sergens est dehu et 
accoustumé de livrer au cellier de mon dict seigneur, après 
que le dict celarier et sa compagnie sont retorné de mener le 
guet sur les entrées et issues de la ville, à ung chacun sa colla- 
tion, c'est à sçavoir ung verre de vin ; et la nuict en suyvant, 
après ce qu'ils ont visité toute la ville deux ou trois fois, leur 
est aussi dehu et accoustumé de livrer une autre collation de 
pain et de vin, et d'aucune (4) pitance, sans grands frais, là où 
ledit celarier le ordonne, aux despens de mon dict seigneur et 
son dict celarier. Et doit aussi mon dict seigneur et le dict cela- 

(1) Nul. 

(2) Septmoncel. 
(3J Lesquels. 
C4) De quelque . 
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rîer la dispense (1) de laquelle et de toutes les autres touchant 
ceux qui font le guet en la compagnie dudict celarier ; et 
toutes ces choses, tant viles qu'elles sont, ne se doivent cou - 
1er ni amoindrir, car c'est le grant honneur et estât de l'Église. 

LE REFBCTTRIER EN ESTRAOROYNAIRE. 

Item est dehu au réfecturier, à cause de son office, au cellier 
du dit révèrent père, tous les jours ung pot devin, soy présent 
ou non. 

LE PRESTRE DE LA. GRAN MESSE EN ESTRAORDINAVRB. 

Item le prestre de la grant messe, quant il lient le talhamon, 
emporte tous les jours ung pot de vin, une myche pour son 
double, oultre sa prébende aux avens et en la kareyme ; deux 
arens tous les jours, et ès aultres temps, un generar (2) de fro- 
mage que l'aumonicr luy doy oultre sa prébende de pydance ; 
et en oultre aux avens et en la kareyme, trente nois tous les 
jours, non estant qu'il ne tiendrait le dit talhamon ; et à demy 
myche de pain pour son myte quand l'on signe deulx fois (3). 

LE CANBELLAN EN BSTRAORDINAYRE. 

Item est dehu au canbellan à cause de son office, quand il 
est présent, une myche de pain au cellier du dit révèrent père 
tous les jours, jossait ce que recept soy dehu. 

LE PETY CELERIER EN ESTRAORDINAYRB (4). 

II est dehu au petit celerier en aumentationde ses guages ung 
post de vin tous les jours, et se prent au cellier du dit révèrent 
père, se tant n'estait que le dit révèrent père ne luy voulut 
donner aultres guages. 

(1) Dépense. 

(2) Une portion. 

(3) Cest-fiHlire: qu'on ne jeûne point. 

(4) C'est-à-dire sommelier. 
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LB MARBCHAR ORDINAYRE. 

Item est dehu au maréchar de la dicte église, tous les jours 
une myche de pain, et se doit lyvrer au dict cellier. 

tu 

LE VYCAYRE ORDINAYRE. 

Item est dehu au vycayre de Saint-Claude, tous les jours 
une prébende de pain et de vin telle que ung religieux de la 
dicte Église la prent au cellier du dit révèrent père. 

LE CUSINIER DE RÉFECTBUR ORDINAYRB. 

Item le cusinier delacosinedu couvent prent tous les jours 
que l'on Iyvre chart et qu'i sert de son office, telle prébende de 
pain et de vin que ung religieulx de la dicte église prend au 
dict cellier. 

<Î.W 

LB VALLET DE LA CUSINE ORDINAYRE DE RÉFECTBUR. 

Item le vallet de la cusinc prent tous les jours au cellier du 
dict révèrent père, deux myches et un post de vin. Et nota que 
pour netoyer les aysements de la dicte cusine et aussi ramasser 
ycelle cusine, le dict vallet a accoustumé de prendre au dict 
cellier une miche tous les jours que Ton mange chart. 

• 

LE VYRB ASTES. (\) 

Item est accoustumer de bayler à celuy qui vyre l'aste en la 
cusine de la chart, tous les jours qu'i fect de son office, demy 
myche de pain, et se paye au dict cellier, et un ro (2) sur le 
pydancier. 

(1) Tournebroclie. 

(2) Morceau de rôt, ou rôti 



Digitized by Google 



CELLUY QUI DBI.YB LES GRUS 



Item celluy qui delye les grusen la kareyme êtes avens, <>sl 
dehu par semaine six myches au dict cellier. 

Item est dehuz au dit cellier, toutes les fois que esdits deulx 
cusines (1) Ion veult fayre sauce, et y appartienne mettre pain 
et vin et aussi de verjus ce qui est nécessayre, qui se doyt ly- 
vrer en son dit cellier et par le pety cellarier. 

LE MANDAT DES TROIS ENFANTS. 

Item est dehuz par le dit révèrent père en son dit cellier, 
tous les jours, s'y n'y a recept, trois myches de pain et six post 
devin, et se délyvreront aulx trois enfants qui sont commis au 
dit mandat, pour en fere ce qui apartient, et comme Ion verra 
cy-après. 

Et nota que quant il y avient recept, le dit mandat ne prent 
rien au dit cellier, ainz (2) se paye ycelluy mandat au dit. re- 
cept; et se tant esloy que quant Ion lyvrc coutet au dit religieulx, 
en queuque temps que ce soit, le dit révèrent père ne devray 
point ,1e dit mandat, que trois coutets de vin et troys myches 
pour le droit du dit mandat. 

Item depuis les quarlemps de Pentecousles commensanl le 
mercredi après la dicte fesle de Pentecoustes, le dit mandat ne 
prent au dit cellier par jour que troys myches et troys coutets 
de vin, c'est assavoir quant Ion ne soynie (3) que une fois en 
réfecteur. 

COMME LE DIT MANDAT SE DOY DISTRYBUER. 

Le dit mandat se doy distribuer en telle manyere, c'est as- 
savoir que leung après laullre des dit troys enfants a la charge 

(1) Cuisine ; il y en avait deux, l'une pour la viande et l'autre pour le maigre. 

(2) Mais. 

<3) Quand on ne fait le signe de la croix qu'une fois, c'est apparemment aux 
jours de collation, où la bénédiction de la table n'a lieu à haute voix qu'au dîner. 
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du dit mandat, et pour ce jour celui qui a la charge du dit 
mandat pren du dit pain une myche entycrc et ung pot de vin 
ei les aultres deulx ne prcgnent que une myche sans point de 
vin, laquelle myche ils partent par le mylieu. 

Item et toutes les fois que Ton doit recept (1), pour ledit 
mandat sont dehus troys grans pains et six pots de vin, des- 
quyeulx pain celluy des enfants du dit mandat qui a la charge 
du dit mandat pour cest jour, emporte la moytye de leung des 
grant pain et ung pot de vin, et les aultres deulx, ung checuns 
ung cartyer de pain, et ne prcnt ryen au cellier de mon dit 
seigneur. 

COMME LB CONVER DOY DESTRYBUER LE RESIDU DU DIT MANDAT. 

Item, le résidu du dit mandat, cest assavoir le pain et le vin 
lyvrés au cellier du dit révèrent père ou qui soyt Iyvré par ce- 
luy qui doit le recept estre avant toute heure payer les dit trois 
enfants comme dessus, et le résidu du dit pain et vin doy estre 
donné aulx pauvres créatures passan leur chemin avant touls 
aultres. Et le résidu doy estre donné aulx pauvres qui vien- 
nent a laumone a leure accoutumée, et aulx pauvres femmes 
gysan et indigens mallades au dit ospytareten la ville sembla- 
blement. 

Item et aussy doit Ion donner du dit pain et vin, tant en y a 
aulx pauvres créatures femmes veufves, pauvres indigens voy- 
sins, qui n'osent demander Paumone pour verguognie, et aul - 
tres pauvres créatures de la ville, selon qu'il est nécessayre et 
avisé par l'aumonier ou le conver son serviteur a ce fere. 

COMME LE DISINAYRE ET TRENTANIER SE DOY DISTRYBUBR PAR 
LB DIT AUMONIER OU SON COMMIS. 

Item es quatre temps de l'an, c'est assavoir Pentecouste, la 
saincte Croys en septembre, la saincte Lucie et les Brandons, 

(1) Ce mot correspond à la reçue en langage du pays, et il signifie ici le re 
pas extraordinaire donné aux religieux à certains jours de l'année. 
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est dehue une prébende entyere de pain et de vin, telle que 
ung religieulx la prent au cellier du dit révèrent père, dix jours 
en l vers ; laquelle se baille au dit aumônier ou a son convar 
pour la donner pour Dieu aulx pauvres créatures en la manière 
dessus escripte. El commence la dite prébende a estre livrée 
le premier jour des dits cartemps, c'est assavoir le mercredy. 
Et nota que se recept y avien cest jour, ne pren ryen, ains 
cest prébende au dit recept. 

Item ung religieulx mallade, s'il est aux anfermeries, il preni 
tous les jours au celier de monseigneur, oultre sa prébende or- 
dinayre, ung pot de vin et une myche pour son vaUcl. 

Item quant ung religieux est allé de vye à trespas, par le 
dit aumônier est prise sa prébende, du dit religieux trespassé, 
au dit celier l'espasse de trente jours; laquelle se doy distri- 
buer et donner pour Dieu aulx pauvres créatures, comme des - 
sus est dit pour le remède de l'âme du dit religieulx trespassé. 
Et se doy présenter par le dit numonier, ou son convart en re- 
fecteur, sur l'auter de pyerre qui est devant talhamon, pour 
benoytre (1) le dit pain et vin. 

LE CONVART (2) . 

Item est accoutumer de baylierau convart, et afin qu'i n'ayt 
occasion de boyre ny manger ce qui luy est baylié pour don- 
ner aux pauvres, une prébende entyere de pain et de vin, telle 
que ung religieulx la prent au dit cellier du dit révèrent père. 

Item se il vient au monasteyre aucun religieulx de l'ordre 
de la dite église et suget, il prent sa prébende entière de pain 
et de vin et de pydance, tant au celier du dit révèrent père, 
corne aussy vert le pydancier , telle que leung des dits reli- 
gieulx du dit monasteyre la prent, troys jours entyer et non 
plus. 

Item se aucuns religieulx eslrangier vient qui soit de l'ordre 

(1) Bénir 

(2) Le frère convere. 
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de Sainct Benoit ou de Cluni, il prent sa prébende pour ung 
jour, de pain et de vin et de pydancc, telle que ung religieulx 
du dit monastère la prent à ce jour, se tant est qu'i veste (i) la 
coule et qui se représente au grand pryeur ou a son Iyeutenant. 

DU MYTE QUI EST DEHU ES SERVITEURS DU REFECTEUR. 

Item depuis le jour de Pâques jusques à Pentecoustes, com- 
pris le dit jour de Pâques, est dehu tous les jours es servans en 
refecteur et couvent, deux pots de vin et deux myches au cel- 
lier du dit révèrent père. Et nota que les vendredi, l'on ne doit 
aux dis serviteurs que deux myches. 

Item depuis la dicte festc de Pentecoustes jusques à la Saincte 
Croysen septembre, n'est point dcheu le dit myte es dit ser- 
viteurs, synon le jour que l'on peut menger chart, et que Ion 
la lyvre en la cusine de couvent, excepté aux festes solennelles 
et aultrcs jours que Ion scygnie deulx foys en refecteur. Et 
nota que les dits serviteurs ne preignent poin de myete au dit 
cellier les vendredy depuis Pentecoustes. 

Item depuis la dicte feste de la Croys jusques à Kareymen- 
trant, nest point dehu de myete es dit serviteulx, sinon le di- 
menche et es jours que Ion lyvre recept, se tant nestait que Ton 
fist solcmnité en l'église qui feult en chopes, en double ou en 
haut (2), que lors ilprendroyent le dit myetc au dit cellier ou a 
recept, s'y avenoy à ces jours. 

DE Là PRÉBENDE QUE UNG RELIGIEUX PREND QUAND IL VA DEHORS 

ET QUAND IL VIENT. 

Item quant ung religieulx vat dehors pour lycence, a quel- 
que heure qu'i parte du dit monasteyre, il prend sa prébende 
toute entière pour ce jour. Et quand il vient devant grasses 
rendues en refecteur, il prent scmblablement de pain et de vin 

(1) Revête (porte) la coule. 

(2) Double majeur. 

2. 18 
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el de chart et aultres droits. El s'i vien après les dictes grasses, 
et il soit a jour que l'on livre chart en couvent, il prent sa 
prébende toute entyerc de pain et de vin, mais il ue prent 
point de chart, ains tant seullement heuf et fromage, comme 
sur la charge du pydancier sera venu, folio. Excepté que 
quant ung religieulx vient le mardi ou jeudi de quaresmen- 
trant (1) des avens, un ro devers le soir et sa py tance de fro- 
mage avec les heuf; et si vient la dimenchc après grasses, une 
pyesse de part tant seulement ; et s'i vient le mardi et jeudi 
de quaresmcnlrant des septuagesimes, il prend semblablcment 
comme dessus, et le dimanche, deux pollaries (2) avec sa py- 
tance de fromage et heuf. 

LA MICTE DBS JOUVENCBAUX ET DES NOVICES EN KAREYMENTRANT. 

Item et combien que devant soit dit que depuis le jour de 
Pâques jusques à Pcntecoustes l'on doyve myete de pain et vin 
es dits serviteurs tous les jours, néanmoins n'est point ledict 
micte ès trois jours de rogacion ne la veylie de ladicte feste de 
Pcntecoustes, pour ce que l'on jeune, et ne segnie l'on que une 
fois le jour. 

Item depuis ladicte saincte Croys jusques à Quarcmentrant 
ne point dehue de micte ès dits serviteurs, sinon les dimenches 
comme dessus est dit, se il ny a feslcs en chapes et à dessus. 

Item les deux jours devant les deux jours de kareymentrant, 
c'est àsçavoir des avens et des septuagesimes, et aussi les deux 
dimanches desdicts deux kareymentrant, est dehus esdicts ser- 
viteurs pour le myete, deux pots de vin et deux miches. 

LA MICTB DES JOUVENCEAUX ET DES NOVICES EN KAREYMENTRANT. 

Item, lesdictes dimenches desdicles deux kareymentrant, l'on 

il) Le mardi ou jeudi précédant les A vents ou la Septuagésime ; ce qui prouve 
qu'au monastère de Condat, le carême commençait dès la Septuagésime. 
(2) PorUou de volaille (poulaille). 
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doit ès jouvenceaux et autres jeunes religieux pour boire de- 
vers le matin, deux pots de vin et deux miches ; et se doit boire 
et manger en couvent avec les ros que le pitancier leur doit ; 
c'est à sçavoir une pièce aux jouvenceaux avecque la gresse pour 
faire lesdits ros. 

Item lesdits jours est dehu ès novices pour eux desjuner 
deux pots de vin et deux miches, qui se doivent manger en 
chafeur avec les ros que le pitancier leur doit : c'est assavoir 
une pièce de chart avec la gresse apertenant. 

LE BOUTEFEUX. 

Item le lendemain desdicts deux kareymantrant est dehu 
esdits jouvenceaux pour le boutefeux, deux pots devin et deux 
miches, qui se prennent au cellier du mondict seigneur, et de 
tel vin qui est livré au couvent. 

Item, autant en est dehu aux novices. 

LE BARBIER. 

Item est dehu au barbier toutes les fois qu'i faut les cou- 
ronnes esdicts novices et jouvenceaux, que doit estre de quinze 
jours en quinze jours, deux pots de vin et deux miches ; et se 
prent au cellier de mondict seigneur et à sa charge. 

Item £est dehu à ung religieux quant il se fait saignier et 
que ce soit par la licence du grand prieur, trois jours durant 
trois pots de vin et deux miches. 

DU MIEL QUE CEUL DE RANCHETTES DOIVENT. 

Item est dehu aux habitants de Ranchettes et à leurs con- 
sors, pour le mier qu'i doivent apourter audict monastère et 
ès mains du grand prieur, pour faire le claret de la sainct 
Nicolas et celuy du jour de l'an, pour une fois ou deux fois s'il 
leur est ordonné par le grand prieur, douze pots de vin et douze 
miches ; et doibvent de mier trente pintes. 
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LE FENETYER. (1) 

Item, est dehu au fenetyer audict cellier quand il charroye 
le foin, ung pot de vin et une miche pour jour, et aussi quand 
il ne va dehors pour monseigneur et par l'ordonnance des 
officiers de mon dict seigneur. 

LE PREVOST DE LA FOLIE. (2) 

Item, est accoustumé de bailler tous les ans, au prevost de 
la folie, le jour des Bordes (3), à l'heure de vespres, quatre 
pots de vin et quatre miches ; et se délivrent audict cellier du 
révéren père, pour lequer pain et vin est tenu Icdict prevost 
tenir la fontaine du Bugnion (4) ncte toute l'année, de laquelle 
fontaine partent toutes les eaux qui sont nécesaires audict mo- 
nastère pour ledict révèrent père et ses religieux. 

Item ce dict jour des Bordes est accoustumé de bailler audit 
prevost de la folie, et pour la cause dessus dicte, deux pots de 
vin et deux miches; lequer pain et vin se prent sur la prébende 
du convart, au cellier dudicl révèrent père. 

COMME L'ON DOY CURER LE BUGNION. 

Item le lendemain des Bordes, ledict prevost de la folie doy 
curer et netoyer la dicte fontaine du Bugnion, qui est la prin- 
cipale fontaine d'où partent toutes les fontaines de ladietc 
église, comme dessus est dict ; et a accoustumé de prendre ce- 
dict jour et tous les autres en suivant qu'il curera ledict Bu- 
gnion, deux pots devin au dict cellier du dict révèrent, père, la- 
quelle fontaine du Bugnion est tenu ledict prevost de la curer 
toutes les fois qu'i luy est ordoné et comandé par le convars 

(1) Palefrenier. 

(2; Le chef dos farceurs ou goliards qui composaient la confrérie de la Mère- 
Folle. 

(3ï C'est-à-dire le premier dimanche du carême. 
(4) C'est-dire de la ruche. 
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ou par le niaistrc des fontaines, du consentement et ordon- 
nance du petit eclerier. 

Item ce dict jour et tous les autres que ledict prevost curera 
le dict Bugnion, et par l'ordonnance que dessus dict, le dict 
prevost a accoustumé de prendre ung pot de vin et une miche 
sur la prébende dudit eonvars. 

LE MAITRE DES FONTAINES. 

Item est dehu au maistre des fontaines toutes les fois qu'il 
ouvre ès dictes fontaines de l'Église et monastère, quand il 
est nécessité, s'il enterre point de corps de bois portant eau 
esdicles fontaines, deux pots devine! deux miches. 

DU BOIS QUI EST DEHU POUR FAYRE LES CORPS DES FONTAINES. 

Item est dehu et accoustumé de bailler aux habitants d'A- 
guinion, Vaucluse, Cinquetra qui doivuent amener le bois 
pour faire les corps des dictes fontaines, à chacune fois qu'ils 
les amènent, à ung chacun une miche tant seulement. 

DU BOIS QUI EST DEnU POUR FERE LA U AU LTE JUSTICE. 

Item les habitants de la parroche de Saint-Sauveur doyvent 
bailler et amener le bois pour faire la haulle justice en la 
ville de Saint-Oyan-de-Joux, laquelle est à quatre colonnes et 
affrétée, et ne pregnent aucuns droits pour ce faire sur mon 
dict seigneur, excepté que pour iceluy servitude sont francs de 
non venir au guet la veille de la Saint-Claude. 

LES PRÉBENDES DES ÉCUYELLES. 

Item est dehu à ceux qui doibvent les écuyelles de bois au 
cellier du dit révèrent père, qui sont nommes les patilions de 
Valufin, deux pots de vin et deux miches, toutes les fois et 
quantes fois qu'i apportent les écuyelles. Et nota qu'y doivent 
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les dictes écuyelles ès quattre cartemps de Tan, et à un chacun 
cartemps, trente écuyelles, et le jour de Noël en doivent 
soixante, et pregnent pour celle cause prébende entière le dict 
jour de Noël au recept (non pas au cellier) telle prébende que 
ung religieux, de pain, de vin et autres droits. 

COMME LE CLOISTRE DOIBT ESTRE NETTOYÉ ET PAR QUI. 

Item le cloistre devers l'église et celui du coûté du cellier 
doibt estre ramassé et neltoyé par le petit celarier et le reme- 
nant du cloistre, ensemble le chapitre elle dorteur (1), doit 
être nettoyé par le convcrs, et se doit faire toutes les fois que 
le grand prieur le commande. 

DU VIS QUI EST DEBU POUR LAVER UNG RELIGIEUX TRÉPASSÉ. 

Item est dehu par le révèrent père le vin pour laver les 
religieux trespassés, lequel doit estre lavé par les religieux, le 
sartre et le convers et le varlet des anfermeries, comme plus 
à plein sera vehu en la charge de ung chacun d'iceux. Et nota 
que quant ledict religieux est lavé de vin, les dicts religieux 
le doivent vestir selon l'ordonnance du dict monastère, et le 
pourter en l'église, et doivent les religieux cloistriers vivants 
pourter le religieux cloistrier trespassé, et les officiers vivants 
le officier trespassé . 

DE CB QUI EST DEHU AU VALET DES ANFERMERIES. 

Item doit mondict seigneur au vallet des anfermeries, tous 
les jours qu'il sert son office, une pinte de vin et une miche ; et 
s'y vient recept durant le tems, il y prend au recept, et non 
au cellier. 

DI CELLUT QUI PAICT LA FOUSSB DB UNG RELIGIEUX TRESPASSÉ. 

Item est dehu à celluy qui faict la fosse d'ung religieux 

(1) Dortoir. 



Digitized by Google 



— 279 — 

trespassé, deux pots de vin et deux miches, qui se livrent au 
cellier dudict révèrent père ; et ne les prent que quand le cas 
avient dudict religieux. 

DE LA PRÉBENDE DEHUE A CELUI QUI A A PORTÉ LE ROULLE (1). 

Item est dehu àceluyqui aporte le roullc de Cluny, et à celuy 
de la Chasse-Dieu (2), qui ont association à l'église de céans, 
auquer roulle sont nommés en esciipt tous les trespassés de la- 
dicte église, sa prébende pour ung jour, de pain et de vin, com- 
me dessus, telle que ung religieux la prent audict cellier à ce 
jour; lequer en doit pourler par escript au dit roulle tous les 
religieux trespassés à ladicte église par nom et surnom, depuis 
que le dict roulle ne fut en la dicte église et monastère dudict 
Cluny et Chasse-Dieu, selon l'association faicte entre les abbés 
Sainct-Oyant jusques à ce jour, pour ne faire chanter au dict 
desdicts lieux. Et se prend ladicte prébende sur le chantre, non 
pas au cellier dudict révèrent père, ni à sa charge. 

DB LA PRÉBENDE ET AUMONE DES MENDIANTS. 

Item est accoustumc que quand il vient un religieux des 
quatre mendiants, c'est à sçavoir jacobins, cordeliers, carmes 
et auguslins, l'on leur donne en ausmone au cellier dudict 
révèrent père, pour ung repas du pain et du vin, c'est à sça- 
voir ung pot de vin et une miche Et nota que pour ce les dicts 
mendiants doivent dire à la bonne intention du dict révèrent 
père et des fondateurs de la dicte église une messe ; et si 
n'est prestre, l'office des trespassés, ou faire sermon, s'il est 
habile à cela. 

DU FEU QUI EST DEHU EN COUVENT ET CHAFEUR (3). 

Item doit le dict révèrent père tous les jours au partir de 

(1) Cest-à-dire le nécrologe. 

(2) Chaise-Dieu en Bourgogne. 

(3) Chauffoir . 
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matines, depuis le jour de ia Toussains, en un lieu nommé le 
couvent jusques le grand jeudi inclusivement, deux hommes 
chargés de bois pour faire le feu et chafer les dicts religieux au 
partir des dictes matines. 

DD FEC DEHC AUX NOVICES. 

Item est dehu par ledict révèrent père au chaufeur de no- 
vices, tous les jours depuis ledict jour Tous Saints et ledict 
grand Jeudy, ung homme chargé de bois, et qu'il soit ter qu'il 
puisse légièrementemprendre ; et doit le vallet qui sert de bois 
le feu esdicts novices, ce qu'il ne doit point faire en couvent. 

DD BOIS DEHU EN LA CUSINE DU REFECTEUR. 

Item est dehu par ledit révèrent père, le bois en la cusinc 
de réfecteur tout au long de l'année, à toutes heures qu'il est 
nécessaire, pour arryer (I) viandes pour ledict couvent prenant 
refeccion audit réfecteur. 

DU PAIN DES AVENS ET DE LA KAREYME. 

Item ès avens et en la kareyme, ledict révèrent père doit 
froment de senec pour faire le pain esdits religieux, deux mi- 
ches et ungeautet de vin pour jour, excepté les dimenches que 
ung chacun religieux prent deux pots de vin et deux miches, 
comme dessus est dict plus à plein ; cl doit le myte de pain les 
dimenches. 

DES BUGNETES. 

» 

Item est dehu par ledict révèrent père tous les dimenches 
de la kareyme, douze écuyelles de paste blanche, à la valeur 
d'une miche de couvent chacune écuelle, pour fère les begnetes 
pour le couvent, elles doit fère lecusinier,etle petit celerier les 

(1) Préparer. 
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doit livrer audict couvent. Et nota que le dimenche des bordes, 
my karcymc, et le jour de Pasques flories, l'on doit ès novices 
les bugnetes en l'église en disant le traict et la grand messe 
comme cy-après sera vehu ; et doit mon dict seigneur le vin 
pour boire après lesdicles bugnetes. 

DES FLANGES (1). 

Item le mardi et le jeudi de toute la kareyme doit le dict 
révèrent père la paste pour faire les flanges ; elles doit faire 
le panetier, et le pitenlier doit demi pot d'huile pour ycelles ; 
et le cusinier de refecteur doit le ser nécessaire; et doit donner 
legrenetierdu fromens desencc pour fere toutes les sepmaines 
un setier. 

Item est dehu au grand prieur une flange entière à cornes, 
garnie d'oignons, bien faicte et honorablement. 

Item le chantre et lcprestre de la grant messe pregnent ung 
chacuns une flange entière à cornes et oignons ; et les autres re- 
ligieux, un chacun des dits flanges comme le pitancier livre les 
fromages et tartres à raeyson [sic) (2). 

DE l'aUMOSNE ACCOUSTUMÉE DE DONNER A LA PORTE DU CELLIER. 

Item est accoustumé que quand il vient aucune povre per- 
sonne ou homme d'église devant le cellier dudict révèrent père 
quand l'on livre au couvent, que l'on luy donne pour l'amour 
de Dieu du pain et un verre de vin pour sa récréation, spécia- 
lement quand ils sont estrangiers. 

DE LA QUEUE DES LOUPS. 

Item est accoustumé de toute ancieneté de bailler audict 
cellier, sur la prébende des novices, à celuy qui aporle le pre- 
mier loup que l'on prend à la ville de Sainct-Oyan en celle 

(1) Fions. On les fait encore aujourd'hui à cornes, mais on n'y met plus d'oi- 
gnons. 

(2) Raisonnablement. 
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année, deux pots de vin et deux miches. Lequer loup doit estre 
aporté tout entier en cloistre, et luy doit couper la queue le 
moindre novice, qui est à desmontrer que nul y ne doit chasser 
à telles bestes sans avoir licence des seigneurs de l'église. Et 
doit l'on donner la dicte queue au seerctain (1 ) de Sainct-Pierre, 
pour nctoyer les images des sièges et saints de l'église. 

DES FILLES DU MAI. 

Item est accoustumé de donner audict cellier le premier 
jour de may et le jour de l'Enccnsion noustre seigneur, ès 
jeunes filles de IX ans en bas et jusques à quatre reynes (sic) 
du vin dudict révèrent père, et tant qu'i plaist, sans y estre 
tenu nullement sinon par bonne coustume et de grâce ; et ne 
doivent point estre en cloistre, dorleur, refecteur ny en cha- 
pitre. 

DES VERRIERS. 

Item est accoustumé de toute anciencté que quand un ver- 
rier et vendeur de verres vient desployer sa charge devant le- 
dict cellier, avant qu'i l'ait desployée en ville, que l'on luy 
donne du pain et du vin, et il devra de son ouvrage semblable- 
ment tant vaillant que l'on luy donne audict cellier, raisonna- 
blement. 

DBS COLLATIONS QUI SE FONT EN REFECTEUR. 

Item tous les sanbedis de l'année, le dict révèrent père doit 
le vin en refecteur pour faire coglacion, se tant n'estait que 
au dict jour feust advenu un recept, auquer cas ledict vin sera 
livré par celuy qui depvrait ce jour ledict recept. Et doivent sar- 
viràladicte coglacion quand il est en douze (2) les jouvenceaux, 
et quand il est en albes (3) les prostrés, et quand il est en cha- 

(1) Sacristain. 

(2j L'office en douze leçons. 
(3) Aubes. 
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pcs,les anciens piestres, et quand il esten double les moindres 
officiers, et quand il esten haut (1) les grans officiers. 

Item toutes les fois qu'il est en double, est accoustumé de 
fairela colacion en réfecleur et la veille ; et doit Iedict seigneur 
le vin en son cellier la veille, s'il n'y a recept, auquel cas Iedict 
recept doibt la dicle collacion, comme dessus est dict. Et s'il 
est en haut, le doit la veille et le jour. Et nota que ancienne- 
ment les trois fêtes de Noël et les trois jours de Pasques et de 
Pentecoustes solait (2) l'on fere la dicte collacion. 

Item la veille de Noël le dict révèrent père doit fere une col- 
lation et doit le vin. 

Item toutes les fois que l'on fcict solennité en haut, la dicte 
collation est dehue au dict réfecleur la veille et le jour, et la 
doit le dict révèrent père ; et se tant estoit que le jour de la 
dicte feste y eust recept, qui lors ce dict jour, la dicle colalion 
seroit baillie au dict réfecleur par celuy qui debvrait le recept, 
non obslant que la veille de la dicte feste on aurait feict colla- 
tion du vin du dit révèrent père. Et se il n'y a recept, le dict 
révèrent père doit la dicte collation la veille et le jour, comme 
dessus est dict. 

Item ès deux kareymentrant, c'est à sçavoir les trois jours 
charners devant les avens et ès autres trois jours charners 
avant la Septuagésime, l'on doit la collation en couvent, c'est 
à sçavoir trois coutets de vin, ou ce qui est nécessaire par 
l'ordonnance du grand prieur ; et deux miches pour faire les 
chandailles (2j au souper, et deux myches pour les roulyes, 
comme ci-après sera vehu, folio 

Item, le grand jeudy, pour fere la cène, et la veille de 
Pasques, est dehue la dicte collation au dict cellier du dict 
révèrent père, de vin ce qui est nécessaire avec le pain qui 
est accoustumé de fere, pour lequer le dict révèrent père baille 
froment. 

(i) C'est-à-dire quand l'office est d'un degré supérieur. 

(S) Solait-on (avait coutume). 

(3) Pour celui qui éclairait (l'éclaireur). 
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Item le vin de quoy Ton lave le grant autyc (autel) de 
saincl Pierre se prend au dict cellier du diet révèrent père, 
et sur la prébende des novices. 

DES RELIGIEUX CLOISTRIERS QUAND ILS VONT DEHORS. 

Item est accouslumé de donner à ung religieux cloistrier 
quand il va dehors ou quand vient de la veigne, pour son 
cheval, pour un jour naturel, au granier de monseigneur : et 
c'est à la charge du dit granatier. 

DU VIN DES MESSES AUX DEUX ÉGLISES. 

Item est dchu par le dict révèrent père tous les jours, s'il 
n'y a récept , le vin pour dire les messes ordinaires et extraor- 
dinaires au dict monastère, et tant en l'église de Sainct-Pierrc 
que celie de Sainct-Claude, se il n'y a récept, auquer cas 
ecluy qui doit le dict récept doit le dict vin à chanter les 
messes. 

Item, le valet de la cusinc de réfecteur, au jour que l'on doit 
recept ne prent rien au dict cellier que ung pot de vin, et ung 
petit pain au dict recept, comme plus à plein sera vehu cy- 
après, en la quarte partie de ce livre, folio. . . . 

Item est tenu le dict valet de chafer de l'eau toutes les fois que 
l'on feict le mandat, comme plus à plein sera vehu folio 

Item et nota que quand le grand prieur mange au dict cou- 
vent aux autres temps, il preud deux miches pour les tran- 
cheurs . 

Item doit le dict révèrent père les écuyelles de bois pour 
manger les rcligiculx en réfecteur, et telles qu'elles sont dehucs 
au dict réfecteur pour le dict révèrent père; le pitancier les 
doibt en couvent. 

DU M1CTE DE PAIN QUI EST DEHUE AUX RELIGIEULX DU COUVENT. 

Et premièrement est à noter une coustume générale observée 
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et gardée de longtemps au dict monastère, qui est telle que 
toutefois et quantes fois qu'il y aura jeûne ordinaire et que 
les religieulx sont tenus de jeûner, et aussi que l'on ne saignie 
(seigne) que une fois en réfectcur, que à ter jour l'on ne doit 
point de micte de pain; et à ce jour l'on ne doit que ung 
coutet à ung chacun religieulx et deux miches, excepté la 
veille de saincl Bartolomier, la veille de la Nativité Noustre 
Dame, delà Purification, et les trois jours de Rogations que 
l'on ne doit point de micte. Et l'on doit à ung chacun religieux 
deux pots de vin. 

Item au cellier du dict révèrent est dehu es dicts religieulx 
une manière de alimentation de leur prébende de pain ; lequel 
micte de pain leur est livré en manière qui s'en suit : 

Premièrement. Depuis le jour de Pasques jusques le mer- 
credi de Pentecoustes, tous les jours est dehu le dict micte de 
pain pource qu'il n'y a point de jeûne ordinaire, et aussy pour 
ce que l'on seynie ( l'on se signe) tous les jours deux fois au 
dict réfecteur, excepté les trois jours de Rogations et la veille 
de Pentecoustes, esquieulx quatre jours on ne seynie qu'une 
fois ; et toutefois l'on doibt à ung religieux deux pots de vin, 
sans point de micte, et la veille de la Pentecoustes, l'on doibt 
coutet, sans point de micte, ainsy comme déjà est dit cy-dessus 
plus à plein. 

COMME LE MICTE SE DOIT LIVRER AUX RELIGIEULX. 

Le micte de pain est livré aux dicts religieulx, c'est à sçavoir 
que quand un religieulx demeure tout seul, oultrc sa prébende 
ordinaire il prent pour son micte de pain, pour jour demy 
miche ; et se ils sont deux ou trois demeurant ensemble, une 
miche ; se ils sont quatre ou cinq, deux miches ; se ils sont 
six ou sept, trois miches ; huit ou neuf, quatre miches ; dix 
ou onze, cinq miches ; douze ou treize, six miches de pain de 
micte. Et aussy (ainsi) l'on en use de si longtemps qu'il n'est 
mémoire du contraire, ne que l'on y mette contradiction. 
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Item depuis mercredy de la dicte feste de Pentecoustes 
jusques à la Saincte-Croix, en septembre, est dehu le dict micte 
comme dessus est dict, excepté le vendredy ou vigile ou solen- 
nité en hault. 

Item depuis la dicte Saincte-Croix jusques à Kareymentrant 
des Septuagesimes, n'est point dehu de micte, sinon les di - 
mendies et les festes qui puissent venir au dict terme, qui sont 
en chappes, en double ou en haut. 

Item les trois jours de la feste de Pentecoustes le dict micte 
est dehu en la manière dessus escripte. 

Item et pour règle générale tenue au dict monastère, toutes 
les fois que les serviteurs en refecteur (preugnent) un micte 
de pain et de vin, tout le couvent prent aussi micte de pain 
tant seulement. 

DU GRAND JEUDY. 

•Le grand jeudy, le dict révèrent père doit trois setiers de 
froment pour faire le pain aux pauvres , et doit estre le dict 
froment de dixmes ; et avec ce un septier de pois pour les 
dicts pauvres, demy pot d'huyle, le ser (sel) et les ognions 
pour les arryer ( 1 ). 

Item à ung chacun des dicts pauvres doit le dict révèrent 
père deux aulnes de toile et ung bon denier genevois, lesquieulx 
deniers se payent par les héritiers Nicolas Buellet, de la ville de 
Saint-Oyan, recepveur à ce, de par l'église, lequer tient les terres 
sur quoy les dits deniers sont assinés (2). Et avec ce doivent les 
dicts héritiers chaufer l'eau au milieu du cloistre, doivent le 
bois et 1 aisément pour fere le dict mandast. 

Item doit le dict révèrent père, vuit pots de vin, compris les 
six du mandast des troys enfants, pour donner aux pauvres au 
cloistre en fesant le grand mandast ; duquel nombre des soixante 
pauvres sont compris les trois enfants du dict mandast. 

(1) C'est-à-dire les accomoder. 

(2) Assignés. 
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Item le dict révèrent père doit les linceulx, lorgières, bassin 
et aiguières pour laver les pieds et mains des dicts pauvres, et 
aussy pour servir les religieulx au dict mandast, et à la charge 
de ce fere pour le dict révèrent père le grand celarier. à cause 
de l'office. 

Item doit le convars aministrer les coupes pour fere les 
soupes des dicts pauvres, et hanaps (1) pour donner à boire à 
iceulx et aussy les aysements pourapourter le vin. 

Item au milieu ducloistre doit-l'on(2j chofer l'eau pour laver 
les pieds aux dicts pauvres, et le doivent faire les dicts héri- 
tiers du dict Buellet, comme dessus est dict. 

Item ce dict jour sont baillés aux pauvres ung sceau de cyre 
verde armoyé des armes du cambellan, et le livre et baille aux 
dicts pauvres'; et ceulx qui ont la empreinte du dict sceau, ont 
deux aulnes de toille et ung denier genefvois, et avec ce leur 
refeccion de pain, de vin et de poutage. 

Item doivent estre tous les pauvres à la messe matinale, et 
les doit conduire le convars; et à la dicte messe doit-l'on fere 
le pain bénit, et doit le pain le secrétain des rauneures (ro- 
gnures) des hosties, et donner aux dicts pauvres. Et quand la 
dicte messe est finie, le dict convars doit conduire les dicts 
pauvres à la dicte messe et les asseoir ung chacun en son lieu 
sans bruit, et leur faire aministrer pour leur disner pain et 
poutage; et doit mon dict seigneur le tout, comme dessus est 
dict. 

LE MANDAST. 

A fere le mandast par couvent, primo en chantant l'antienne 
Dominus Jésus et les psalmcs à ce ordonnés, le prélat et tout 
ses religieux la doivent laver les pieds aux dits pauvres; puis 
doivent laver le dict prélat et ses religieulx leurs mains ; puis 
doivent donner à boire aux dicts pauvres; et ce faict, le celarier 
cambellan et le procureur du dict prélat doivent distribuer à un 

(1) Vase, tasse. Fait bon boire à henap d'argent. Vieux langage. 

(2) Cest coraine s'il y avait doit-on. 



chacun pauvre deux aulnes de toile et ung denier. A ce fere, 
tous les officiers de la dicte église et monastère qui sont ma- 
nants et résidants en la ville, doivent illec servir le dicl révè- 
rent père et ses religieulx d'eaune et autres choses nécessaires 
pour le dict mandast. 

Dessus avez oy (1), folio..., comme mon révèrent seigneur 
monseignicur de Gencfvc, abhé de céans, prieur de Gyné (2), 
abbé d'Auvergne, abbé d'Asso (3), avoullu tant faire do bien à 
son église d'anichiler l'article do mettre de l'eau au vin, pour 
quoi les dicts siculx religieux sont et seront tenus à prier Dieu 
pour luy ; et quant à moy, surnommé Georges de Seyturiers, son 
humble religieux, ne defandray durant ma vie prier pour sa 
noble prospérité et santé. Et encore afin que ses dits religieulx 
eussent meillieur vin et plus rassis, a condescendu et acourdé 
faire venir le dict vin quatre fois l'an, à scavoir : à my-may, à 
myost, à my-novembre, à my-jehanvier, et aulx dicts quatre 
fois se trouvera ung religieulx député de la part du convert là 
où se chargera le dict vin . 



DEUXIÈME PARTIE. 

S'ensuy la seconde partye de cestuy lyvre, en laquelle est 
contenue la charge de tous les officiers tant religieulx que sé- 
culiers qui sont au dit monasteyre de Saint-Oyan, et ont esté 
depuis la fondation d'iccluy. 

Et premièrement le grand-pryeur, à cause de l'office, le jour 
que l'on chante ès l'église 0 sapientia, doyt les cspyeces (4) et 
vin pour fere la collation en réfecteur honorablement, et au 
moins de deux ou trois sortes d'épyeces et de deux sortes de 
vin. 

(1) Ouy. 

(2) Gigny. 

(3) DAsscy. 

(4) C'est-à-dire pain d'épiees et autres friandises de ce genre. 
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LE CHANTRE. 



Le chantre n'a point de charge au dit monasteyre de ryen 
aministrer pour le vivre des religieulx, feur (i) tant seullement 
conduyre les novisses et lex fere aministrer leur prébende pour 
vyvresoubrement et par rayson, et lex doy apprendre ou feyre 
aprendre en gramayre, logique, phylosophie comme il est con- 
tenu au lyvre de la réformacion de l'Eglise. 

Item le dit chantre doy à celuy qui porte le rolle de Cluni 
quan il vien au dit monasteyre cin solz, et luy doy fere livré'sa 
prébende, enlyère de pain et de vin et de pydance , tant par 
mon dit seigneur que par le pylancier ayan charge de aminis- 
trer, et pour ung jour naturer tant seullement. Et nota querque 
jour qui vienne, ne à querque heure, il ne prent poin de py- 
tance chart, ains tant seulement heuf et fromage, comme ung 
religieulx, c'est assavoir troy heuf et un générart (2) de fro- 
mage. 

Item doy écripre ou fere écripre au dit roule lex religieulx 
trespassés au dit monasteyre depuis que celluy que le pourte 
ne feult au dict monasteyre, et le jour et l'an qui sont esté 
trespaces, affin que lex religieulx de l'abbaye dont le dict roule 
vient en fassent leur devoir quant ils verront le dit roule 
comme ils sont tenus selon les associations de l'église de céans 
et de yceulx monastères. 

Item doit écripre le dit chantre la table (3) tous les sanbedi 
etaussy les troy jours avant Pasques, et le jour aussi les ordres 
qui cest font ès quatre temps et aulx quatre festes solem- 
nelles, tant pour matines que pour la grant-messe, sans les 
aullres charges qu'il a en espirituel, comme apert par le lyvre 
de la réformacion et par les chapitres généraulx, auquer lyvre 
i on doy recepvoir (recourir) pour en savoir la vérité. 

(1) Fors, honnis. 

(1) C'est-à-dire une portion de fromage, sans en désigner la *,.*hm 
(3) Le tableau des offices et des officiers. ae8, e» er '« *wMô ■ 

2 * *9 



LE SECRETAIN. 

Le dict secrélain doit tout le luminayre qui c'est guasté en 
l'église de Sainct-Pierre, tant uylle (1 ) que cire, comme il 
est écript plus à plein au Iyvre de la réformacion de l'Église et 
monasteyre de céans. 

Iiem doit toutes les nuyts une lampe en dortoir garnie 
d'uylle, en laquelle les novisses doivent mettre le feuf inconti- 
nent qu'il est nuyt, et pour ce fere doit le dict secrélain aux 
dits novisses, (ous les sanbedis, deux pyés de chandoyles. Et 
nota que le dit secrélain doit au grand prieur toutes les nuyts 
un pyé de chandoyllc pour fere la cherche en dortoir, et pour 
fermer le cloystre. 

Item le dit secrélain, le jour de la Sainct-Jehan-Pourte- 
Latine, doit un recept de vin et euf, tant seullement, comme 
plus à plein sera veu en la quarte parlye de celuy Iyvre, au 
chapytrc des reccpts, sous les aultres charges qu'il a à cause 
de son office, comme aper par le Iyvre de la réformacion en . 
espyriluel, que aussy par les chapytres généraulx, auquer Ton 
c'est raporté. 

LE CHAMBARYER. 

Le dit chambarier ancyennement soloit lyvrer, à cause de 
son office, le jour de l'an, à cheuque religieulx un coulet de 
claryé, demy fromage et un œuf, mès, par le consentement 
du chapytre, la dicte coutume feult anychelée par (pour) le dit 
office de chambarier. 

Item doit le dit chanbarier le jour de la Sainct-Martin d'iver, 
à ung chacuncl religieulx disant messe, ung escu au soloir(2) 
pour leur vylyoyre(3); à seulx qui n'ont pas dit messe, troy florin 
desavoye. Elle jour de Pâques à chacung une coule de ter drapt 

(1) C'est-à-dire huile. 

(2) Soleil, marqué au soleil. 

(3) Ve3Ualre. 
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et vclluar qui est contenu es coustytucions et ordonances du 
dit monasteyre et aulx définicions des chapitres généraulx, etc. 

Item à ung religieulx malade, quand il est aux anfermeries. 
doy bailler le coussin pour son lit et couverte nécessayre pour 
le couvry, sans les aultres charges espyrituelies qu'il a parles 
lyvres de la réformacion et chapitres généraulx, es quelles est 
de nécessité veoir quant le cas y affiert (1). 

L'OFFICE DE GEANT CÉLÉEIER. 

Le dit grant célerier doit, à cause de l'office de la sepmaync 
de Pâques à ung chacunct religieulx, pour ung chacunct jour, 
cin euf, et au prestre de la grant messe; dix, tous les jours que 
l'on lyvre chart, pour une chacune pyesse de chart, cin euf. 

Item doit tous les jours de la dite sepmaine au vycayre de 
Sainct-Claude, au cusinier de refecteur, au chanbarier etcon- 
vart, à ung chacunct cin euf. 

Item doit lyvrer la toylle le grant jeudi, au mandast, pour et 
en nom du dit révèrent père, aulx soyxante pauvres. Doitaussy 
les lorgières, lincicuix, bassins et éguyères pour servir les dits 

pauvres, au dit mandast, folio et aussy pour le mandast 

des religieulx en chapitre, quant l'on veu fere la cenne. 

Item le dit grant cclérier a la connoyssancc de toutes les 
causes qui surviennent en toute la dicte célarerie en première 
instance, et doit tenir son syége au dit monasteyre ou alyeulx 
sy plait au segneur, tout ainsy qu'il voy que le cas le re- 
quicr ou désire. 

Item doit tenir les assises par les syéges accoutumés, et doit 
observer et guarder les coutumes du pays et de la terre et 
fere les procès somayres, car les habitants de la dicte terre 
ne porroynt suporler la charge des procès Ions et prolixes. 

Item doit conduyre le guey de la veylie de la feste de mon- 
sieur sainct Claude, en la manière qui est escripte devant. 

(i) Affiert, le cas échéant. 
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LE JUGE D'APPEL DES CAUSES QUI VIENNENT DE LA CÉ LARE RIE IT 
DE LA TERRE DB GRAND VAULT. 

Le juge des appellacions "esmises dudit grand célarier de 
céans et du juge de Grand- Vault a accouslumé et doit estre 
religieux et du nombre des trente six religieulx manant et ré- 
sidant au dit monasteyre, ayant cognoyssance en justice, bien 
moriginé et notable religieulx, et doit avoir son scribe pour 
relever les appellacions aulx appelants et balier leurs raande- 
mens en cas d'appel, lequer juge peult et doit cognoystre des 
dictes appellacions, et avec cest des grandes débites, cas de 
novellité et aultrcs mandemens acoutumés à balier par les se- 
gnieurs de la dicte église, dont le dit segnieur le veult commes- 
tre en partyculier ou en générar. Et doit tenir ses assises qua- 
tre fois Tan, ou deux, ou trois, ou une fois, sellon les affaires 
que surviennent. 

L AUMÔNIER. 

Le dit aumônier doit troys recept à cause de son office, l'ung 
le jour de la Sainct- Romain de Houclie, l'aullre le jour de la 
Sainct-Taurin, et l'aullre le lendemain de l'Apariccion (1), et 
sont livré comme l'on h- pourra veoir en la quarte partie de ces- 
tuy lyvre, folio 

Item doit le dit aumônier donner l'aumône de pain à touix 
venants en l'Oter-Dieu, une fois le jour. Doy en oultre logier 
et coucher les pauvres créatures qui demandent l'ouster Dieu, 
et doner leur réfécion pour ung repas de nuyct. Et cest il sont 
malade, les doit visiter et fere visiter et panser par son con- 
vart et par ses serviteurs, et leur aministrer leurs nécessités, 
tant pain, vin, pitance, euf, que aultres choses raysonables 
et acoutumé de fere au dit opitar. 

Item doit fere aministrer es dits pauvres les sacrements de 



(1) De saint Michel. 
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saincte église à la fin de leurs jours, si les réquyèrent, par le 
vycayre de Sainct-Claude. Les doit aussy fere enterer quant 
le cas il avien, et doyt les linceulx pour les coudre. Pour fere 
lesquelles choses, le dit aumônier a toulx les biens qui demeu- 
rent du dit trespassé. 

Item et nota que le jour de karéme-entrant le dict aumônier 
doy donner une aumône généralle de pain à toulx venants, au 
party delà messe de Sainct-Romain. Et le jour des Bordes a 
acoustumer de balyer auprévost de la folye, une meyteyère (i) 
de noix toute comble, lequer prévost les doit gésier et sur le 
peuple qui est au pré devant la ville le dit jour des Bordes quant 
le feu est allumé. 

Item doit toulx les jours de la sepmainc et toute l'année, 
escepter es avens et en la kareyme au grant prieur et au chantre 
et au prestre de la grand messe, à ung checunct religieulx, un 
générar de fromage, et doy estre de fromage de générar (com- 
mun). 

Item en kareymeet aulx avens, le dit aumônier doy, à cause 
du dit office, es dessudit grant prieur, chantre, prestre de la 
grant messe, toulx les jours sans fallyr, trente noys, et cest 
délyvré par le convart, comme l'on le pourra veoir sur la charge 

du dit convart, folio sans les aultres charges qui les espy- 

rituelles comme apertpar le lyvre de la réformacion. 

l'ànfermier (2). 

Le dit anfermier doit, à cause de son office, toulx les leundi 
de l'anée que l'on mange chart, lyvrer fromage à la pytance, 
autan de générar (3) que le dit pytancier à livré de pyesses de 
chart; et les jours que Ton ne lyvre point de chart, doy à un 
checun ès religieux ung générar de fromage, et le pytancier doy 
leseuf, excepter que depuis Pâques jusques à l'Encension Nous- 

[(1) Mesure. 

(2) L'infirmier. 

(3) Portions. 
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Ire Segnieur le dit enfermier ne lyvre poin de fromage, mais 
lyvre au pytancier, pour une chacune pyesse dechart, un euf. 

Ilem doit au preslre de la grant messe , durant le Pàque- 
rey, (1} toulx les lundi, dix euf, et en commence le lundi après 
Quasimodo. 

Item doit au vycayre de sainct Claude, au cusinier de re- 
fecteur, au chanbarier et convarl, pour son double (2), toulx 
les lundi et durant le dit terme, cin euf à ung checunct des des- 
sus dit. 

Ilem doit le dit anfermicr à ung religieulx soy étrangier au 
dit monasteyre, sy vien après les grasses du dîner, cin euf; et 
le pytancier en doit trois pour py tance au souper, tant aulx dits 
religieulx du dit monasteyre que aussy a celluy ou ceulx qui se- 
ront venus estrangier nonostan que le dit anfermier aye balyé 
au dit pytancier, par une chacune pyesse de char, cin heuf. 

Item doit le dit anfermier toulx les lundi que Ton mange 
fromage, au preslre de la grant messe, ung fromage de géné- 
raulx (3). 

Ilem au cusinier de réfecteur et vycayre de Sainct-Claude, 
au chanbarier et convart, à un checunet, un générar de fro- 
mage, depuis le jour de l'Encension jusques à la kareyme en 
suyvant, excepter aulx avens, c'est assavoir le lundi. 

Ilem est dehu par le dit anfermier, au ladre de la maladière, 
demi fromage de généraulx le dit jour. Et s'yl avientrecept se 
dit jour, le dit ladre se paye au recept, et non pas du dit an - 
fermier. 

Item doit recepvoir le dit anfermier les religieulx mallades 
aux anfermeries, et aministrer leur nécessité, auquer il doy 
balié bonne chanbre ethoneste, guarnie de coustre et lynceulx, 
sognier , boys, chandoylle, espyce, poulalye, char nécessayre 
au dit religieulx malade, et toutes aultres nécessité apparie- 

(1) Le temps pascal. 

(2) Prébende extraordinaire. 

(3) Ce qui prouve que le fromage de générar n'était point le vachelin, ou 
gruyère. 
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nantes, et doy demander aulx aullres officiers cest qu'i doivent 
à cause de leur office, pour aministrer;ie dit religieulx malade, 
comme au chanbarier, aumônier, réfecturier et aullres qui sont 
• tenus de fornir, ung chacunct en droit soyt, de tyeulx (1) meu- 
bles qu'i pregnent en la dépollie des religieulx trépassés. 

Item doit fere a servi le dit religieux mallade par le vallet 
des anfermeries, et doy avoir une lampe ardente en la chanbre 
du dit mallade, en laquelle le convert sur la fabrique doy forni 
de l'uvlle toutes les nuyt, sans les aullres charges espyrituelles 
que le dit anfermier peult avoir es lyvres de la réformacion et 
deschapytres généraulx du dit monasteyre. 

Item sy le médycin est néccssayre au dit religieulx mallade, 
le dit anfermier le doy nolyfier au dit révèrent père ou à ses 
vycayres, pour il avoir provision. Et doit payer ledit révèrent 
père ledit médecin et les apotycaires nécessaires au dit mallade. 

Item le dit anfermier est tenu de aviser le dit mallade de soy 
meslre en estât, et reccpvoir ses sacrements ; luy doy dire ou 
fere dire ses heures et sélébrer soubvente fois devant le dit 
mallade. 

LE PYTANCIER. 

Le dit pytancier doit, à cause de son office, toute pydance, 
tant chart, poisson, arens, heuf, fromages, espyces, rys, grux, 
poys, fèves, beuf, veaulx, lart, mouton, que aullre pytance, 
excepter es jours derecept et es jours que l'anfermieret pryeur 
de cuture doy vent les heuf et fromage avan (2) l'année, comme 
plus à plein sera veu en la tierce partie de cest lyvre, qui parle 
en particulier de la charge du dit pytancier, folio 

LE RÉFECTURIER. 

Le dit réfecturier doit, à cause de son office : manteni doy 

(l)Tels. 
(9; Pendant 
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les tables en réfecteur et ycelles couvryr de touallies et tor- 
gières (i ) toutes les fois que le couvent menge et prent sa ré- 
fection, et doit les dictes toallies et torgières. 

Item doit une torgière en réfecteur pour essuer les mains 
aulx religieulx, et doy estre en ung lieu au dit réfecteur pour 
servy toulx les religieulx à toutes heures. Et doy mestre la dite 
torgière toute blanche toulx les sanbedis. 

Item quant aulcuns religieulx est malade es anfermeries, le 
dit réfecturier doit au dit religieulx malade aministrer toallies 
et torgières par (2) sa table et pour aultres nécessités. 

Item doit guarder le dit réfecturier les deux taxes d'argent 
que le réfecturier d'Entremont douât à la dicte église, qui pay- 
sent vuyt mars, et les doy aporté en réfecteur quan l'on fect 
collacion, tant le sanbedi que aultres jours. Et sy n'y a taxes, 
il doit forni verres pour boyre. 

^Item doit les touailles le grant jeudi, et les verres pour fère 
la sene. 

LE CAMBELLAN. 

L'office du canbellan doit, à cause du dit office, la torgière 
toulx les sanbedi que l'on fect le mandast en chapytre à heure 
de complie. 

Item doit le grant jeudi lyvrer à soyxante pauvres au nom du 
seigneur, soixante seaulx decyre verde sur ung peu de papyer 
armoyer de ses armes ; et en feysan le mandast en cloytre esdit 
soyxante pouvres, le dit canbellan doit reconnoystre ses dits 
seaulx, et à toulx les pauvres qui ont les dits seaulx, monsei- 
gneur donne, pour l'amour de Dieu, deulx aulnes de toylle, 

comme dessus est dit en l'article du grant jeudi, folio Et 

cest Iyvre(3) >st ballier par le grant celarier et le procureur de 
mon dit seigneur présent. 

Item doit fere venir le canbellan en dorteur de la paylle pour 

(1) C'est-à-dire toiles et serviettes. 

(2) Pour. 

(3) Cette livraison. 
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les novices à leur lict, toutes les fois que par le grant prieur 
luy est ordonné d'en baylier. 

Item doit, pour les affères du dit révèrent père, et à ses dé- 
pens, toutes les fois aller là ou luy est ordonné, tant pour con- 
duyre les procès de l'église, que pour aultre cause. 

Item doit pourter le dit canbellan la crousse devant l'abé 
toutefois et cantes que l'abé officie. 

LE PETY CÉLAB1ER. 

Le dit pety célarier doit, à cause de l'office et charge ès cé- 
lier du dit révèrent père, une collacion le dimenche avant Noël 
à tout le couvent et aultres présent en réfecteur, c'est assavoir 
de pomes et poyres et de châtagnies, et du meilieur vin qui soy 
au célier du dit révèrent père. 

Item doitestreinstytué le dit pety célérierparle ditsegneur, 
et luy doy fere feyre le serement en chapytre de bien etloyal- 
lement le servi en la dicte charge, de bien aministrer ses reli- 
gieulx. Et ne doit lyvrer vin ne pain aulx dis religieulx si n'est 
bon et soubfîsan. Et quant il ly fay doute, il le doit montrer au 
grand pryeur. 

Item doit pourter le dit petit célérier, la coglacion en réfec- 
teur toutes les fois que par le dit révèrent père elle est dehue, 
et le réfecturier les verres ou les taxes d'argent. 

Item doit aprester dedans ung beault pot, toulx les jours, le 
vin qui est nécessayre pour dire les messes tant à Sainct-Pierre 
que à Sainct-Claude, c'est tant n'estoy qu'il y eût recept, que 
lors celluy qui doy le dit recept doit le dit vin pour chanter les 
dictes messes ; et le doit mestre le dit pety célérier en la fe- 
nestre qui est à la porte du célier du dit révèrent père, affin 
qu'i soit prêt quant les serviteurs des dictes églises le puyssent 
tropver tout prêt pour chanter les messes es dictes églises. 

Item doit recepvoir les écuelles de bois deceulx qui les doy- 
vent et aulx termes qu'elles sont dehues, et lyvrer ycelles aulx 
cusinier et vallet des cousines de réfecteur quant il est nécessité 



igitized by Google 



pour servi les religieulx en réfecteur et couvent. Et doit balier 
les écuelles aulx religieulx quand il cest vuyllent (1) saynier. 
Et doyvcnt les dictes écuelles les patylions de Valufin, comme 
dessus est dit en la première partie de cest lyvre folio XV. 

LE SOUBPYDÀNCIER. 

Le dit soubydancier doit estre présenté par le pytancier, et 
fere leserement aulx mains du grant pryeur et devant tout le 
couvent en chapytre, de bien et loyallemenl aministrer le dit 
couvent, de non prendre, ne recepvoir chart ni aultre pydance * 
qui doyve aministrer, cest elle n'est bonne et honeste, pour 
lyvrer au dit couvent, tant en pain, vin, chart, poysson, heuf, 
fromage, que aultre choses dehues audis religieulx du dit cou* 
vent par le pytancier. Et quant il ly fay doute, il le doy mon- 
trer au grant pryeur, ou a ceulx qui ont la charge à cest, 

LB PRYEUR DB CDTCRE. 

Le dit pryeur de cuture, à cause de son prieuré, doy supor- 
ter les charges qui s'ensuyvent, pour savoir lesquelles sera 
divisée sa dicte charge en troy parties. La première partie sera 
depuis le jour de Pasques jusques à l'Encension noustre Se- 
gnieur ; la seconde partie de sa dicte charge sera depuis la dicte 
feste de l'Ascenyson Nouslre Segnieurjusques à la saincte Croys 
en septembre; la tierce parlie, depuis la dicte feste de Saincte- 
Croys jusques à kareyme entrant de Septuagésimes. 

Et est assavoir, sur la première parlye de la dicte charge que 
le dit pryeur de cuture doy depuis le jour de Pâques closes, 
cest assavoir depuis Quasimodo jusques à la dicte feste de l'En- 
cension , tous les jours que l'on mange chart au pytancier , 
pour checune pyesse de chart qu'i lyvre, cin euf, écepter le 
lundi que l'enfermier les doy. Et s'y vient aucunet religieulx 
de l'église ou eslrangier, il luy doy cun euf et un générar de 



(t) Veulent. 



romage, s'y vient après grasses ; et sy vient avant grasses, sa 
pyesse de chart luy est dehue par le dit pylancier, et pour sa 
dicte pyesse le dict pryeur baylie au dit pytancier cin euf. 

Ilem doit au chanbarier, convart, cusinier de réfecteur, vy- 
cayre de Sainct-Claude, à ung checung, cin euf les jours des- 
sus dit. 

Item le dit pryeur le jour de Quasimodo, doit au pydancier les 
fromages de flon. C'est assavoir pour une chascune pyesse qu'il 
a lyvré aux religieulx, demi -flon. Et nota que le dit jour, le py- 
dancier doy au couvent les pydances de fromage de généraulx, 
ainsy qu'il est contenu en l'artycle des pydances de fromage, 

folio Et nota aussy que la veylie de l'Encen- 

sion le dit pryeur de culure doy ung bon veault au couvent, 
duquer le chantre a la charge de le lyvrer au dit couvent ; et 
est syenne la peault pour couvry les Iyvres. Et prent le dit 
pryeur de cuture une prébende entyère de pain et de vin sur la 
prébende des novisses, auquyeulx'.novices le dit veault est délyvré 
à parly de chapylre, et doy le moindre novisse monter dessus 
le dit veault pour savoir s'yl est puyssan ou non. Et est nommé 
ledit veault vytulitn sasginatvm. 

La seconde partie. 

La seconde de la charge au pryeur de cuture est, depuis PA- 
cension, jusqu'à la Saincte-Croix de septembre, pendant lequer 
terme le dit pryeur de cuture doy tous les jours que l'on mange 
chart, escepter le lundi, au pydancier, pour une chacune pyesse 
de chart qu'i lyvre, un généraulx de fromage de généraulx, des- 
quieulx le dit pydancier doy lyvrer les pydances aulx religieulx 
après vespres sy n'y avient récept ou fesle qu'i est dehu flon, 
auqué cas, ilpayeroy fromage de flon (1), comme sy-aprèssera 
veu. 

Item doit tous les jours que l'on mange chart, escepté le 
lundi, au prestre de la grant-messe, de fromage de généraulx. 



(i)Vachelin ou gruyère. 
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Item doit au chanbarier ou vycaire de Sainct-Claude, au 
couvent et au cusinier de réfeeteur, tous les jours à ung checu- 
net, ung générar de fromage. 

Item tous les sanbedi duran le terme doit à ung checunet 
religieulx ung généraulx de fromage; à preslre de la messe, 
demi fromage. 

Item doit au chanbarier, vycayre et convart, et cusinier, le dit 
jour, à ung checunet, ung générar. 

Item aux malades, deux fromages de généraulx pour semayne. 
Et nota que toutes les fois qu'i vien feste solennelle en laquelle 
aye prossesion généralle, tous les prébendiés séculiés prègne 
demi-flon du dit pryeur, et du pydancier v euf s'y n'y a récept 
qui le doyve. 

La tyerce partie. 

En la tierce partye de la charge au dit prieur de etiturr, 
qui est depuis la Sainte Croys en septembre jusques es septua- 
gésimes est contenu cest que doyle dit prieur, c'est assavoir : 
que tous les jours que l'on lyvre en couvent char, le dit pryeur 
doy les fromages au pydancier, ainsy et pareyllement qu'il est 
dit cy dessus en la seconde partye, excepté que en cest terme 
et en celluy dessusdit, s'il avient encore feste qui soy en 
chapes et au-dessus, ledit pryeur doy à ung checunet reli- 
gieulx demi-fromage de flon, cest tant n'estoy que le dit py- 
dancier lyvrat chart en comunt, que lors le dit pryeur balle- 
roy au dit pydancier, pour ung chacunct qui pren prébende 
de chart, demi-fromage de flon. Et au chanbarier, convart, 
vycayre de Sainct-Claude, au cusinier de réfeeteur à ung che- 
cunet demi-flon. 

Item s'yl avenoy que es-dictes festes en double ou en hault 
estra ordinay rement eust procession conventualle, le dit pryeur 
devrayt aulx quatre sergents, à ung chacun jour, demi-flon, 
comme dessus est dit. 

Item est dehu à ladre de la maladière, par le dit pryeur 
de cuture, le dimenche, le lundi, et le jeudi et le sanbedi, à 
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ung chacunet jour, demi-fromage de généraulx. Et nota que 
sy il avien recept le dit jour, le dit pryeur ne luy doit rien, 
ains c'est pryen sur le dit récept les dit malades comme des- 
sus est dict. Et quant au reguar du recept qu'il doy la veylie 
deSainct-Jehan, n'en est faite nulle mencion pour le présen, 
jusqucs en la quarte partie de cest présent livre, folio. ... 

LE VVCàYRE. 

Le dit vycayre doit estre prestre séculier, et doit estre tous 
les jours, à cause de son office, à la messe de Sainct-Oyan 
revestu en surpelit et de son aoumussede gris fayte, ad instar 
canonicorum Lugdunencium. Et représente le curé et vycayre 
perpétuelle de la dicte ville. Doit aussy dire l'Epytre en celluy 
estât toulx les jours s'y ne n'y a solennité, que lors est revestu 
d'aube et de dalmatyque, sans pourter son dit aumusse en 
teste, ains sur son bras. Doit aussi servi à l'auter celluy qui 
dit ladite messe. Et doit apresté toutes les choses nécessayrei, 
tant eau, vin, feu, que aultres choses»' 

Doit aussi dire les versés à vespres, esquelles il doy estre 
tous les jours, ensemble le Benedicamus, ^prendre les 
syéges à la dicte messe et aussi à vespres quant il appartient. 

Item doit le vycayre sonner la messe de Saint-Oyan toulx 
les jours, et aussi à vespres, cest tant n'esloy qu'il feust feste 
laquelle l'on fasse en la ville, que lors le marrelier de Saint- 
Claude doit sonner, comme sera veu en l'artycle qui est. Doit 
aussy sonner une cloche deux ou trois copt quand on veut 
commencer la dicte messe pour fere soner pryme ou tierce à 
Saint-Pierre es temps qui cest doy fere, et quant l'on a levé Dieu 
senblablement, afin que le vycayre de saint Romain sonne sa 
messe, dès lors en avant , quant luy pleyra, car devant ne 
le doy-y point fere sinon en cas contenus es lectres et châtres 
de céans, qui sont ter qu'i ne peult ni doybt sonner la clau- 
che de saint Romain , en la chapelle de l'église du dit saine t 
Romain , fille de mère église de Saint-Oyan et de Saint- 



Claude, s'y ne n'y a corps, trépassés, femmes, geyssan (i), 
noupses, ou à la Sainct-Romain el Saincle-Katerine, et non 
plus, sur les peynes contenues es dictes lectres de transsacions 
faytes et passées du consentement de ceulx qu'i apparlien. 

Item le dimcnclie et aullrc que l'on a accoustumé de fere 
l'eau benoyle, le dit vycayre en sonant le premier copt de la- 
dite messe, doy estre à tout une estolle au cout devant, les 
raies (2) dehors et reveslu de son surplil et de son aumeusse; 
et là doy faire l'eaune benoyle; et depuis là, la doy aller fere 
à la grant porte de l'église. Le marrelier doy apourler le ser 
et l'eaune pour la fere, et est dehu le ser par lecusinier de ré- 
fccteur, tant à Sainct-Claude, Sainct-Pierre, que en la cha- 
pelle des trespassés. 

Item après c'est que l'eaune benoytc est donnée par celluy 
qui dit la dicte messe, le dit vycayre et marrelier (3) doyvent 
pourter l'eaune benoyle par l'église, tant par les femmes que 
parlant au Ion de la dicte église, afin que ung chacune! en 
puisse avoir, et doy aller par le cemytyre de la dide ég'ise en 
disant les De profundis pour les trespassés et l'oreyson Deus 
cujus mûeracione. 

Item à l'ofreloire, ledit vycayre doit aller devant celluy qui 
dit la messe de Saint-Oyan devant l'auter de monseigneur 
saint Romain; et illec, par les habitants de la ville de Sainl- 
Claude, est offert le pain qui cest bénit par celiuy qui dit la 
dicte messe, lequer pain le dit vycayre doit recepvoir et le 
doyven, les habitants de la ville de Sainct-Claude et des Mo 
lins, en regeogny ssant l'église de Sainct-Claude leur mère 
église, et n'en doyvent point à saint Romain, ains en sont 
ésan (4) sellon les leclres et Chartres de la dicte église, et cest 
donne par le marreliey à toulx les parochiens et aullres pré- 
sents à la dicte, à la porte de l'église en grant révérence et 

(1) Relevant de couches 

(2) Les grilles. 

(3) MarguUlier. 

(4) Exempts. 
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dévocion; comme cy-après sera vehu en la charge dudit mar- 
relier. 

Item le dit vicayre doye fere les commandements de l'Église, 
anoncer les festes et les jeunes ordonnés de l'Église, les ser- 
mons et processions générales, et aussi les pardons qui sont en 
la dicte église doit anoncer au peuple toutes les fois que yceux 
pardon sont ycellc église. Et ne c'est doyvent fere les dits ser- 
mons généraulx sinon en la dicte église de Saincl-Oyan. Doy 
écéquter tous les mandemens apostoliques et les monicions de 
droit quant il en est requis, voyre lyre le registre du vycayre 
de l'église de Sainct-Romain pour obvier que les escomuniers (1 ) 
n'y vyenent poin en la dicte église quant le dit vycayre l'en 
requis. 

Item le dit vycayre doy pourter la croys de crystar aulx pro- 
cessions générales, et doy estre reveslus de surpelit en son 
aumeusse sur ses épaules. Et doy estre devant le religieulx 
qui porte la croys de la procession desdits religieulx, au mi- 
lieu des deulx chapelains de la ville qui vont en procession ; 
tout derrier esquelles processions sont tenu de veni les dits 
vycayres et chapelain delà dicte chapelle de Sainct-Romain, les 
enfants et maylre d'écoulle tout devant, et la croys sous le 
confaron de la dicte chapelle, en ordre, sellon la coutume, pour 
ce que il soubfit que le confaron de la mère église de Sainct * 
Oyan il soy Excepté quant l'on porte monsieur Sainct-Oyan 
pour la disposition du temps, pour |la pais ou autres reysons 
évidanles pour lesquelles la dicte église fect processions gé- 
nérales. 

Item doy le dit vycayre oïr en confession tout cyeulx dont il 
est requis, tant privés que étrangiés, mesmement ceulx de la 
dicte ville de Sainct-Oyan et des Molins, voyre aministrer le 
saint-sacrement au jour de Pâques s'yl en est requis par iceulx. 
Et sembleblement les enterrer au cymetyre de la dicte église de 
Sainct-Oyan, se par eulx la saincte terre est demandée, et 

(1) Excommuniés. 
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c'est par l'ordonnance du grand pryeur, c'est tant n'estoy qui 
feussent en sentence d'escomuniement, lesquieulx habitante de 
la Tille et des molins qui cest enterrent au cymityère de la 
dicte église ne doyvent ryens au vycayre de Sainct-Romain, cy 
non cest qu'i lu y donnent pour son ordinayre, ny luminayre 
ne sépurture, ne querque aultre droit que c'est soy, comme il 
apert par lectres sur faystes, lesquyeulles son au trésor de 
l'église. 

Item doit confesser et ordonner (I ) à Pâques toulx estrangiers 
estan en la dicte vylle, sans cest que aultre le puysse fere ny 
doyie, sans sa lycence, et aussy toulx vallet servan en l'abbaye 
et en toute la dicte ville et vylages, èsdes Molins, ensanble les 
servantes des borgeois, borgeoyses de la ville. 

Item doit aussi confesser les pauvres qui sont malades en 
l'opitar, et balier leur sacrement et enterré au cymityère du 
dit Sainct-Oyan, quant il est nécessité, dire les répons et soub- 
frages à cest ordoné, et cest de la lycence du grant pryeur. 

Item le jour de Pâques le dit vycayre doit dire une messe en 
l'auter de sainct Romain, et la doyvent chanter en haut (2) les 
religieulx décervant en la dicte église de Saint-Oyan, à laquelle 
messe le dit vycayre doy ordonner tous cyeulx qu'il a confessé 
et non aultres, s'y ne sont confessés par son ordonnance, et 
doy Ton (3) prendre le pain pour ordoner les dessus dit devers 
la guarde de l'église, et le vin est dehu au célier du dit rêvé- 
rent père. 

Item le dit jour de Pâques et de Pentecoustes, la ray-ost, 
Noël et aultres festes solennelles, le dit vycayre doy estre à 
matines, et dire à une checune feste la vyutyemme lesson, cest 
le couvent n'est présen, et les deux jours de Pâques et de 
Pentecoustes, la première et le premier respon, dire le verset 
et servi à l'ensencier en prendre les syerges, et servi à tout cest 

(1) Communier. 

(2) Solennellement. 
<3) Doit-onj 



qui est nécessayre. Et doy estre revestu de surpelit et aumeusse 
quan il ser à l'ensensier. 

Item doit annonser le dit vycayre les festes comme dessus est 
dy, et en deulx lyeulx, c'est assavoir à la porte des reyes de 
fcrt, devant les gens séculiers, et devant Noustre-Dame, au 
femmes et aultres peuples. 

Item au festes des quatre docteur de l'église, que l'on ne 
fect poin la feste en la ville, le dit vycayre doit sonner en dou- 
ble ; et au troys derryer coups, le marrelier Iuy doy ayder a 
sonner les grousses clauches. Et senblablement aulx aultres 
festes et octaves qui peulven veny avant (1) l'année, dequelles 
l'on ne fect poin feste en la vylle. 

Item le dit vycayre doy ayder à sonner au marrelier au festes 
solenelles les troys dernier coups, et pour suporter les dictes 
charges, pren le dit marelicr une pinte de vin sur les oferandes 
de la messe de Sainct-Oyan. 

Item quant le couvent enterre aucunct à Sainct-Claude, le dit 
vycayre doit estre presen, revestu comme dessus ; et doy con - 
duyre le prestre à i'ofretoyre devant Saint -Michyer, et pourté 
le bassin pour reculir l'oferande. 

Item doit aller query le corps des trépassés en l'opitar, en 
procession à la croys et eau benoyte, et le marrelier m estre 
à poin les chandoylles et le lyeu où le corps trépassé sera re- 
pousé en disan la messe, et doy tourjours estre présens jusque s 
l'ofisse soy accompli et euprès de celluy qui fect l'ofisse, pour 
servi en cest que les religieulx ne doyvent point servi, comme 
de dire à aulte voys devant le peuple: Paler noster, et aultres 
cérémonies accoutumées à fere en métan en terre ung corps 
trépassé. 

Item le dit vycayre doy fere le luminayre qui est nécessayre 
en l'église de Sainct-Claude, cest doy aider à parer les auters 
et les châsses des glorieulx corps sainct, et tant le grant auter 
que les aultres estan en la dicte église, mesmement l'aute r 
Sainct-Mychyer, Sainct-Romain, Sainct -A ntoyne, les onse mille 

(1) Dans le courant. 

2. 20 
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Vierges, Sainct-Nicolas, Sainct-Quinlin , Saincl-Elyenne, In 
Madcleyne, Sainct-Meur, etl'auterdeNoustrc-Dame, esquieulx 
auter, la veylie des festes, le dit vycayre doit parer les dits au 
ter d'ung drapt terqu'i luy estlyvré par celluy qui a la charge 
de la dicte église, et sur ycelluy mestre les tables {V, acous- 
luméc mestre sur le dit auter. Et aussy, à heure que l'on dit 
vespres, matines et la messe, doit mestre un syerge devant le 
dit auter et enprendre (2) la lanpe. 

Et nota que en toul les auter des chapelles dessus nommées, 
excepter l'auler Noustre-Dame, le dit vycayre doy dire, le jour 
de la dicte feste, la messe de sainct Oyan en hault (3), elles re- 
ligiculx qui sont décervant en la dicte église doyvent chanter In 
messe en hault, esquelles messes le dit vycayre apourte les 
reliques des glorieulx saints desquyeulx l'on f ect la feste à cest 
jour, et le religieulx qui a la messe de sainct Oyan celle sep- 
maync, la doy dire en bas (4) au grant auter de la dicte feste. 

Item le dit vycayre peult et do yvenir aulx collacions qui cest 
font couventualles en refecleur, pourveu qu'i soy revestu de 
son surpelit et aumeusse, et doy estre le premier après les re- 
ligieulx du cueur droit, doit précéder en tout honeur le vycayre 
de Sainct-Romain, pour ce qu'i représente avoir la cure des 
âmes de la dicte vyllc et des Molins, et aussy qu'i porte le gris 
adinstar des chanoynes de Saint-Jehan de Lyon, et le vycayre 
de Sainct-Romain n'est que aministrateur des sacrements et 
gouverneur de la dicte chapelle, laquelle est fyllic de la dicte 
église de Sainct-Oyan, en laquelle chapelle est fîllye en sygne 
de sujécion ne doy avoir ne eut onques que une clauche tan 
seullement. 

LE VYCAYRE DE LA CHAPELLE DE SAINCT ROMAIN. 

Le dit vycayre est tenu de apréter et balier aulx religieulx 

(1) Cartons d'autel. 
(9) Allumer. 

(3) Messe haute . 

(4) Basse. 
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fnallades, habitan au dit monastère, la saincle oncyon en grant 
révérence, et les doy balier quan il en est requis et mandé par 
le grant pryeur ou par le soubpryeur. 

Item le dit vycayre est tenus de venir à toutes processions 
générales, k quelles l'on luy doy certifier, et y doy fere veni ses 
parochiens ; doit aussy, le jour de Pâques-Florie, la rame à 
Sainct-Claude pour benoytre (1). 

Item le dit vycayre doit eslre le jour de Noël à Matines tout 
au Ion en la dicte église de Sainct-Claude, et doy dire le pre- 
mier respon avec le vycaire de Sainct-Claude. 

Item doytdire la noviemme lesson et le respons. Et nota que 
le dit vycayre de Sainct-Roinain ne doy dire nulles matines en 
la chapelle du dit Sainct-Romain, ne chanter messe, ne aussy 
sonner, jusques l'on aye lever Dieu de la messe du jour en la 
dicte église de Sainct-Oyan. 

Item le dit vycayre doit à tout le couvent du dit monastcyre 
et à leurs serviteux et familiers, tous les ans, le jour que l'on 
chante en nouslre mère Saincte-Eglise Letare Jérusalem (2) , un 
recept, auquer recept doy à ung ehecunct religieulx un grant 
pain de telle grosseur que cyeulx du recept de Noël, quatre 
pintes de vin , deux de blanc et deux de claret; doit aussy a 
ung ehecunct religieulx cin bysoles du lac de Gcnefve, l'uyllc 
pourlaiïyre, la moutarde et les bugnestes; et doy aussy les 
fèves brayes pour le poulage, comme plus à plein est venu en 
la quarte partye de cest présen lyvre. 

Item doit le vin pour chanter les messes, les bugncles et le 
vin pour les novices quant l'on dit le trecl de la grant messe, 
et aussy à la coglacion avant complye, la veylie du dit jour. Et 
doy aporté au grant pryeur sy dit la messe, ou à celluy qui la 
dit, du pain et du vin la veylie du dit recept pour voir s'il est 
suffisan etdoyt estre le pain de guyer (3); et deux pintes de vin, 
l'une de vin blanc, et l'autre de vin claret. 

Cl) Bénir. 

(2) Quatrième dimanche de carême. 

(3) De gruau, ou mieux de griot, de fleur de farine. 
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Item doyt le dit vycayre, à souper, le poutage fa y d'ognion 
et d'uylle pour tout le couvent bon et soubûsan en la cousine 
de la kareyme. 

LE C0NVÀ»T. 

Le dit convart doy eslre vestu lou et de l'abit régulier, selon 
son estât et vocacion, lequer convart doy suporter les charges 
d'ycelluy aumônier en l'opitar et allyeulx quant il luy est or- 
donné par ycelluy. Et doy estre sa roube noyre ou de gris, et 
jusques sur les sohers ; et son esquapeleyre de drapt noir» le 
chaperon tenant ensanble à unecournète deungpyé de Ion et 
non plus ; et doy avoir les cheveulx cours et longue barbe, 
combien qu'i nesoy poin accoutumé en cest monasteyre, tou- 
tefois aulx aullres lyeulx les convart la pourtent. 

Item et à cause de l'abit qu'i pourte le dit convart demeure 
suget et serviteur de l'église, et mesmement cerviteur du dit 
aumônier; doit demeurer en l'auter-Dieu pour recepvoir les 
pauvres de Jésu-Cript, et à yceulx donner l'aumône comme 
est accoustumé, et surveni (1) es dit pauvres en maladie comme 
il est nécéssité. 

Item les dymenches, es toutes les foys que Ton fect proces- 
sion générale ou spécialle, et tant au dit monasteyre que de- 
hors, le dit convart doit pourter l'eau benoyte. Et quant i 
est à Sainct-CIaude, entrelan que Ton dit les sufrages le di- 
menche et aultres jours que l'on fect procession, le dit convart 
doit pourter la dit eau benoyty par le cimetyère sur les tré- 
passés en disant les De profundis, fydelion pour les tré - 

passés. Et doy asperges à donner eaue benoyte, et icelle pour- 
ter par dorteur, cloytre et aultre lyeu devant la procession. 

Item à acoustumer le dit convart de balier au prévost de 
la folie, le jour des Bordes, une mesure de nois pour donner 
au prez devant la ville à toulx venans, selon la coustume. 

Item les trois jours de roguacion, le dit convar doit aminis- 

(1) Subvenir. 
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trer et lyvrcr à- ung checunct religieulx, un bâton blanc de 
quatre pyé de haut et pour pourter en leur main , et cest 
pour les reysons contenues aulyvre nommé Racionabilis eccle- 
sie [i). 

Item tous les jours des avens et de la kareyme, le dit convart 
doy aministrer, au nom du dit aumônier, au grant-pryeur, 
chantre et prestre de la messe, à ung chacunct trente nois. 

Item doyt à l'erbe et les joncs par le cloytre es jours qui 
s'ensuyvent : et premièrement le jour de l'Ensencyon, Pente- 
coustes, Sainct Pyerre, la my-ost et à la Toussain, à Noël et à 
Pâques. 

Item quan le couvent tyen chapytre auquer l'on tracte des 
begsonnies secrètes de l'Eglise, le dit convart doyt estre à la 
pourtc dudit chapytre pour guarder que neur ne vycnne au 
dit conser, synoncyeulx qui sont appelés, et aussi pour et affin 
que les corressions qui cest fon au dit chapytre soyent tenues 
secrètes. 

Item le jour de Pâques-FIories ledit convart doy présenter 
la ranime bényte aulx religieulx le ung après l'autre. 

Item le grant jeudi, au mandast des pouvres le dit convart 
doy les coupes pour donner du poutage aulx pouvres, et aussi 
pour leur laver les pyé. 

Item les aysemenls à mestre le vin pour le boyre d'esdits 
pouvres, et les verres ou coupes. Et doit illec servi les reli- 
gieulx en servant les dis pouvres. Et nota que tout cest qu'i 
fect au dit mandats, est au nom de son maytre l'aumônier, 
lequer doy le tout amynistrer. 

Item le dit convart doyt les verges en chapytre pour ferc 
les correcion régulayre, et deux maliet au dit chapytre, et ung 
aultre pour le mandast. Doy aussy nestoyer les deux cloyslrcs 
et le dorteur toutes les fois que le grant-pryeur luy commande, 
et aussy le chapytre 

(1) C'était pour rappeler, aux approches de l'Àsceusion, que notre vie n'est 
qu'un voyage vers le Ciel. Voir Durand, éveque de Mende, Ration. Dio. offki. du 
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LE HARRIOLIBR DB SAINCT-CLAUDB. 

Le dit marylier est tenu, à cause de l'ofisse de sonner tous 
les jours le sainct, autrement nommé couvre-feu au scrau (4), 
et fcre la^crchc par l'église de Sainct-Claude avec le guardian 
du corps saincl; doit fermer les pourtes de la dicte église et 
ouvryr, et aussi coucher en la dicte église, sans escuasassion 
querconque, sinon en cause de nécessité, par licensse du 
grant-prieur et doy avoir le serement à l'église en ter cas 
apartenant. 

Item doit sonner matines, la messe et vesprcs en toulx 
temps et toux les jours, et selon les jours et festes qui avien- 
ncn aval Tannée. Et est assavoir que es jours que l'on ne fect 
pas la Teste en la ville, le dit marrclier ne doit point sonner la 
messe de sainct Oyan ne vesprcs, mais la doy sonner le vy- 
cayre de la dicte église comme dessus est dit, folio... 

Item le dit marrylicr doy apourter de l'caue tous les di- 
mcnchcs pour benoylre, tan en la pyerreForgeust (2) que aussi 
en la chapelle des trépassés, cl enprcndre toutes les nuyts la 
lanpe d'ycelle chapelle, mestrc l'uylle en ycelle et aultre lu- 
minayre aulx dépens de la fabrique; et aussy doy apourter 
de la scr pour fere la dicte cauc benoyte, laquelle est deluie 
par le cosinicr de refecteur, doy aussy pourtcr le confaron 
quant l'on fect procession généralle hors du dit monaslcyrc, 
et doy demeurer tout au long de la messe avec les aullres 
deux sergcns euprès le couvent pour servi se rien luy est com- 
mandé. 

Item quant l'on fect procession conventuelle depuis Sainct- 
Pyerre jusques^à St-CIaude, mesmement aulx feste solennelles 
qu'il y a procession à cest jour, le dit marrclier y doy estre 
et tout devant le convart, et doy pourter sa verge blanche en 
sa main pour fere donner lyeu à la dicte procession, et pour 
guarder que neur ne trouble ycelle. 

(I) Suir. 

C2) Btriiitier du dehors. 
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Item le dit marrelier doy mcstre le feu en toutes les lampes 
qui sont en la dicte église, hors le cucur, et en celle de Nous- 
tre-Dame de la chapelle des trépassés, et ycelles lampes fere 
belles quant par celluy qu'à la guarde lui est ordonné. 

Item le dit marrelier est tenus de néloyer toute la dicte 
église, la chapelle des trépassés, et ycelle de Noustre-Dame, 
et les grant voûtes, toutes les fois qu'i luy est ordonné par le 
grant pryeur ou par le gardien du corps sainct, et mesmcmenl 
aulx festes solennelles, comme à Pâques, Noël , Pentecoustes, 
la my ost, la sainct Jehan; la sainct Claude, et aultrcs festes 
solennelles. 

Item quant le ung des gloriculx corps saincts est porté dehors 
de ladicte église, c'est assavoir monsieur sainct Claude, Monsieur 
sainct Oyan, le dit marrelier doy sonner deux petytes cloches à 
main devant la châsse, et ferc sonner les aultrcs cloches de 
clochyer aincy qu'il aparlyent, et eslre toujour autour des dictes 
châsses en grande révérence et pourguarder que neur n'aprou- 
clie d'ycelles châsses sans le congé de cyeulx qui en ont la 
charge les deulx aullres sergeansavec leur verge senblablemenl- 
El nolaquantl'on porte les ditscorps saincts, cculx qui sonnent 
doyvent toujour sonne jusque l'on leur ordonne de sesser, cl 
aussy aulx venues des prossessions étranges qui Yienent re- 
requérir (1) les corps saincls. 

Item le marrelyer doy sonner le sainct tous les jours, c'est 
assavoir les jours fériaulx, à la plus graussc clauche, des deux 
meindres le sanbedis ctdimenchcs; el aullres festes solennelles 
à toules les clauches comme il est acoulemé. Et nota que quant 
Ion fect fesle en ladicle église, que l'on ne feci point en la ville 
comme des quatre docteurs de saincle église, Sainct-Romain, 
Sainct-Lupicin, octaves des festes et aullres survenans aval 
l'année, le dit marrelier doy sonner le sainct à la meindre 
clauche desdit troy clauches, aflin qu'il aparoysse à unchecun 
et que lendemain l'on célèbre en ladicle église fesle et soleu- 

(1) Invoquer. 
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oité, senblablement tonte la sema vue de Noël, de Pâques , 
Fentecoustes,ct de la Sainct-Claude. 

Item ès qualrcs Testes solennelles et aultres dont Ton fect 
la solennité au dit monasteyre, le dit marrelier et ses com- 
pagnons doyvent sonnerie sainct, matines, laudes, la messe, 
la procession et vespres à toutes les clauches. Et nota que cest 
il vient aucuns princes ou princesses ou prélat d'église, le- 
quer le couvent repçoive comme il est acoutumé, le dit mar- 
relier doy sonner la venue, c'est assavoir depuis qu'il entre en 
la ville jusquesil ay fayte sadévocion au glorieulx corps sainct, 
et en telle manière qu'i luy est ordpnné par le grant prieur 
et supérieur. 

Item et semblablement deslégaulx du pape ou des visiteurs 
provinciaulx ayan puyssance spirituelle du pape de visiter les 
abayes ésentes et à luy sugettes, quant yceulx viendront en la 
dicte église, et le dit couvent les vuylle recepvoir, le dit mar- 
relier sera tenus de sonner leur venues comme dessus est dit. 

Item, quant aucuns de la dicte ville de Sainct-Oyan au d'al- 
lyeulx vuyllen estre en leur derrière volonté ordonné estre en- 
terré au cymitière de la dicte église, le dit marrelier doy mes- 
tre les quatres chandeliers au mylieu de la nau (4) de la dicte 
église, et le chandelier de boys sur yceulx ; quatre chandeliers 
pour pourter le lu m in ayreselons l'ordonnance du trépassé etpour- 
ter l'eaue benoyte, enprès le corps, tant au cymitière que en la 
dicte église, c'est le couvent n'est présent, au quer cas le couvent 
doy pourter leaue benoyte, et le marrelier est de remanant (2). 

Item le dit marrylier est tenus de recepvoir toutes les dimen- 
ches le pain pour benoytre de la main de ecluy qui dit la messe 
de Sainct-Oyan, et cest vat recepvoir devant l'auter de Sainct- 
Romain; lequerpain est dehu par les habitants delà dicte ville 
de Sainct-Oyan et des Molins, les quyeuls habitants sont ésent de 
non payer le dit pain en la chapelle de Sainct-Romain, car il 

(1) Nef. 

(2) Demeure à l'église. 



sont vray parrochien de la dicte église de Sainct-Oyan, mère 
église de la dicte vylle et du vyllage des Molins, et non d'al- 
lieulx ; et doy le dict marrelier baylier ung syerge tout enpris 
à celle qui offre le dit pain, duquer syerge celle qui offre ledit 
pain pour benoytre doy payer pour le dit sierge ung niquet (1). 
El doy le dit marrelier donner le dit pain béni à tous les ha- 
bitants et aultres présens en la dicte église, en grant dévocion 
et révérence, a la porte de la dicte église, ayant en ses mains 
une belle toallie blanche pour teni ycelluy pain béni plus né- 
teraent. 

Item doit sonner aulx octaves delà Feste- Dieu les heures 
que l'on fect la feste en la ville. 

Item es trois jours avant Pâques, que Ton ne sonne point les 
clauches, le dit marelier doit lénébrer les Ténèbres, la messe 
et vespres à l'instrument à cest propisse, nommé vurgallemen! 
tartavalles, et le grand sanbedi, à l'heure que l'on commence à 
chanter Gloria in esersis Deo, le dit marrelier doy sonner toutes 
les clauches. Et quant à lever Noustre-Scigneur, il doy sem- 
blablement sonner troy copt pour vespres, et aussy le sainct, 
comme aulx aultres feste solennelles. 

Item es festes que le couvert vien fere le cervisse en la dicte 
église, le dit marrelier, avant qu'y sonne matines, il doy mestre 
du feu en deux chandoylles avault toutes les voûtes (2), toutes en- 
prises, doy enprendre du feu pour encencer à l'Evangile et à Be- 
nedictus de Laudes. Et doy sonner le dit ?narylier les laudes 
comme dessus est dit : doy fere le feu enfla cousine pour chaufer 
les religieulx toutes les foysque leconvert vat fere le cervisse en 
la dicte église de Sainct-Claude, depuis le jour de la Toussaint 
jusques à Pâques, et doy fourny le ,boys des biens de la fa- 
brique. 

Item à la feste de monseignieur sainct Claude et aultres fes- 
tes qu'i vien grant murtylude de peuple en voyage au glorieulx 

(1) PeUte monnaie de cuivre du temps de Charles VI. 

(2) Au bas des voûtes. 
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corps saincl, le dit marrelier cest doy aydé à recul y les offeran- 
des, cest assavoir les toyles, cyre, bief, et aultres biens venant 
à la dicte église. 

Item quant les religieulx desservant en la dicte église vont le 
jour des trépassés et aultres jours au cymilyère de la dicte 
église, le dit marry lier doy porter l'eaue benoyte devant la 
croys qui cest porte devant eulx, laquelle le cler du vycayre doy 
porter. 

Item le dit marrelyer doy fere les ymages de pion et cest qu'i 
prent pour myllier ou par jornée, et semblablement ayder à 
fere le luminayre, le dit marrelier cest doy ayder et cest qu'i 
prent pour jornée, s'yl est du pleysy des gouverneux de la dicte 
fabryque, autrement non. 

Item le dit marrylier et ses compagnions doyvent sonner 
pour les religieux trépassés troy glas à toutes les clauches, cl 
aussy pour les ofliciex, serviteurs, familiex de la dicte église 
qui pregnen prébende, sans en avoir aucune chose sy ne leur 
est donné de grasse ; cl cest ryen (1) l'on leur veu donner, cest 
très bien fecl, atendu la peyne qu'il ont ; et doy estre le dit 
marrelyer pour le ayder à couvry et enterrer avect le sarlre 
et le varlct des anfcrmiex et aussy le sépurturyer. 

Item doyt estre au mandast le grant jeudy pour ayder à servir 
le couvent au dit mandast. 

Item ledit marrelyer doy sonner les sermons genéraulx qui 
cest font en la dicte église, et non allyeulx, et le doy sonner à 
l'une des grosses clauches et un quar de hure, et lui doy ay- 
der le ung des sonneurs qui a guage de la dicte église. 

Item le banneryer {%) doy avoir en sa guarde la bannière de 
l'église en laquelle sont les armes de la dicte église, c'est assa- 
voir les armes de l'empereur toutes cntyères, sans différence, 
excepter la crousse rouge qui doit estre dedans l'équsson, la- 
quelle doy pourter en tous les lyculx et les plasscs que il luy 
est ordonné et commandé par le dit segnieur ou ses ofliciés. 

(O Quelque rien. 

(2) Le porte-bannière. 
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LE MARBCUAULT. 

Item le maréchault doy ferrer Ieschevaulx du dit révèrent 
père jusques au nombre de quinse chevaulx. Et le doit encom- 
pagnier là où il est mandé ; doy aussy au célicr d'ycelluy se- 
gnieur ung custeaulx à ehapler le pain 

LE MAYSTRE DES FONTAYNES. 

Celluy qui a la charge de mantenir les fontayncs au dit mo- 
nasteyre, toutes les foys que il est nécessité, il doy nesloyer 
lesdicles fonlaynes et aussy les corps d'icelles ; et quant les 
corps sont pourry, les doy changer et mettre de toux neuf. Et 
doit estre au mandat le grant jeudi et à enterrer ung checunct 
religieulx trépassé ; auquer mayslre des fonlaynes les habi- 
tans d'Agvignion et de Vaucluse doyvent amener et couper le 
boys des dit corps, et pour servi es dictes fontayncs el non 
alyeulx. 

LE CUSINIER DE RÉFECTEUR. 

Le dit cusinier doit tous les jours estre en la dicte cusine el 
ferc du potage pour les religieulx qui pregnen leur réfeccion en 
réfeeleur, et tant à diné que aussy au soupé, quan il ne n'y a 
poîn déjeune. Et doy le ser en réfeeleur. Et aussy doyt toute 
verdure à fere potage, et selon le temps, el les vyandes. 

Item le mercredi, vendredi, sanbedi, doil le dit cusinier le ser 
par les chambres, et selon qu'il y a de religieulx, il doy bal- 
lyer et dislrybuer le ser. 

Item générallemcntledit cusinier doit en la cusine de réfee- 
leur, toutes les foys que Ton il dyne ou soupe, soyt en party- 
culier religieulx, ou tout le couvent ensemble, le *cr pour servi 
ainsy qu'i s'aparlyen. 

Liera toutes les dimenclies le dit cusinier doil le ser pour 
fere eaue bcnoylc, tant à Sainct-Pierre, Saincl-Claude que 
aussy en la chapelle des trépassés. 
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Item les avens et la kareymc, il doit apareylier pour tout I e 
couvent, les poys, purée, rys ou grux, poysson et aultres cho~ 
ses que luy sont lyvré par le dit'pydancier, ou par le religieulx 
qui a la charge d'estre soubpydancier. 

Item aulx quatre-temps, vigiles, mercredi, vendredi et sanbc- 
di, le dit cusinier doy estre en la dite cusine et son vallet, et 
doy fere du potage, apareylier du poysson, cuyre des euf et 
aultres choses que luy sont baylié, et doy comme dessus. Il 
doy le ser par les chambres pour arryer leurs viandes reyson- 
nablement. Et ne cest doy parly le dit cusinier de la dicte 
cusine jusques ung checunct soy party de réfecteur ; et cest 
rien demeure, soy poutage ou aultre chose, le dit cusinier le 
doy donner en aumône et lyvrer aulx pauvres estrangiés à la 
porte de la dicte cusine, cest poin (1) il en vien. 

Item le dit cusinier doy dépeysserle poysson à la Sainct-Ni- 
colas, Noël, Pâques et aultres jours, et fere les tropt (2) selon 
qu'i luy est baylié la mesure par le soubpidancier. 

Et nota que générallement le dit cusinier doyt apareylier en 
la dicte cusine tout cest qui est nécessayre pour les religieulx à 
jour déjeune et aultre que l'on ne mange ne lyvre l'on poin de 
chart ; et aux aultres jours que ceulx qui mangent et pregnent 
leur réfeccion en réfecteur. 

LE VALLET DE LA CCSINE. 

Le dit vallet est tenu de fere tous les jours du feu en la cusine 
de réfecteur ; et à toutes les heures que le couvent y mange doy 
nestoyer les post, escuyelles et aultres choses à luy bayllié par 
ceulx qui mangent en réfecteur, et prendre les escuyelles de 
boys vert le pety cellarier quant il est nécessité. 

Item doyt tous les sanbedi que l'on fect le mandast aulx re- 
ligieulx en chapitre, chaufer de l'eaue en la dicte cusine, et 
aussy le grant jeudi, et laver les pyés aux religieulx le dit grant 

(1) S'il y en vient. 

(2) Morceaux ou portions, tronçons. 



jeudi s'yl en n'est requis, afin qu'i les ayen plus nest se dit 
jour au mandast quant le prélat leur lave les pyé et les main en 
chapytre quant il veult fere la senne. 

LB CUSINIBR DU COUVENT. 

Le dit cusenier doit servi le couvent en générar et mestre 
cuyre la chart que luy est lyvré par le soubpidancier, fere les ros 
et les pyesses bonnes et raisonables, c'est assavoir par l'ordon- 
nance duditsoubpidancier, et lebouchyerdoy dépesser la chart. 

Item le dit cusinier doy fere les sauces apartenant à la viande 
qu'il apareylle en la dicte cusine et selon le temps, et comme 
I on verra enescript en la charge du pydancier qui est ci-après 
écripte, folio. . . . 

Item doit aministrer les toaillies en couvent et aussy les tor- 
gières, pour les dyemes du blef(1)qu'i prentàChevry lesquyeulx 
luy ont esté baylié pour cest fere et mestre sur les tables pour 
dyner le couvent ; fere le feuf tous les jours au dit couvent qu'i 
sert de son office, espéciallement au temps que l'on doy le fere 
au dit couvent, c'est assavoir à karéme entrant, quant le cou- 
vent s'y treuve. 

Item doit estre es processions généralles, sa verge blanche en 
sa main, et doy estre tout derryer le prélat avec lcsartre, pour 
guarder que ne aprouche la procession n'y empêche l'office, à 
teste nue et en grant révérence. 

Item doit nestoyer le couvent toutes les fois qu'i luy est or- 
donné parle grant pryeur. 

Item doit estre présent à enterrer ung religieulx, et le doy 
ayder à couvry avec les aultres officiers, et doy tourjour estre 
prêt du corps avec les aultres quatre sergeans jusques à cest 
que le corps soy mis en terre. 

LB valu t DB LA COSINE DU COUVENT. 

Le dit vallet doy fere le feuf, doy fere belle la chaudière 



(1) Dime du blé. 
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équmoyrc, pouchon et aultres aysement ; nétoyer le ban, ra- 
masser la dicte cusinc quant il luy est ordonné par le soubpi- 
dancier ou cusynier ; et doy aporler la chart en la cusine depuis 
l'osier du bouchyer, et d'icelle prent pour sa pcyne des beuf et 
vaches, veaulx et mouton, les janguot (t); des quabris, ryens; 
despors, la moytyé de l'échyne, et l'autre raoytyé au bouchyer, 
et les nombles (2) au soubpidancier ; pren au célier de mon- 
segnieur, le jour qu'on lyvre chart, une myche; doy fere le feu 
en couvent quan le couvent y mange ; doy fere belle les 
ccuyclles et aullres aysement, et aussy la dicte cusine ; et doy 
verdure pour fere sauce. 

LE VALLBT DU SOLLIAT (*), NOMMÉ VYRE-ASTEZ. 

Le dit vallct doy vyrer faste quant l'on boute rotyl en la 
cousine, et, pour sa peyne, monsegnieur luy doy, les jours 
qu'on lyvre chart, demi myche de pain. Le pydancier luy doy 
ung rô. 

LE SARTRE. 

Le dit sarlrc doy fere les coules des religiculx toulx les ans, 
c'est assavoir celles que le chanbarier lyvre csdit religieulx ; 
doit apareylier les vestemens des novices et jouvenecaulx, et 
par l'ordonnance de granl pryeur. 

Item doit eslre es processions généralles avec une verge 
blanche derryer le prélat, pour guarder que neur n'enpêche la 
dicte procession. 

Item doit laver»ung religieulx trépassé, et ycelluy veslir et 
coudre en son habit, et doyt estre présent à le mestre en terre, 
et ayderà le couvrir en son sépurcre. 

LE SBRGEANT GÊNÉRAR. 

Le dit sergeant doy estre es processions généralles avec 

(1) Le gîte, du latin jugulum, gorge, cou. 

(2) Les peaux du ventre. 

(*) De la souillarde, petit cabinet où se lave la vaisselle. 
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une verge blanche, devant la procession avec le marrelicr, pour 
guarder que nur ne enpéche la procession. 

Item doy estre présent à enterrer ung religieulx trépassé, et 
depuis l'eure de la mort jusques à son enterrement ; est tenu 
de pourter lectres pour le segnieur, et là où le segnieur plcyra 
de l'envoyer. 

LE BARBIER. 

Le dit barbier est tenu de servir les religieulx du dit monas- 
leyre de son mestyer, c'est assavoir fere leurs barbes toutes les 
semaynes, et leur coronne (1 ) de quinsc jours en quinsc jours ; 
les soynier quant il en n'est requis, et par congé et lycenec 
du grant pryeur. 

Item les doit rervi en sylurgie (2) et en temps d'inpidémie, 
et ses ognemenls et droguerye luy doyvent estre payés par le dit 
révèrent père. 

LE SÉPURTURIBR. 

Celluy qui a l'oAisse de fere la sépurlure des religieulx tré- 
passés, les doy fere quant le cas il vien, au lycu et plassequc 
il luy est ordonné par le grant prieur, et doy prandre, pour 
une chacune sépurlure qu'i fecl, au célier de monseigneur, 
deux pots de vin el deux myches, et le doy couvry en terre. Et 
nota que les quatre sergens doyvent estre présens, et ycelluy 
religieulx trépassé doyvent ayder à couvry en terre. Après 
cest les dit quatre sergens ne preyne rien au célier de mon- 
segneur. 

LES TROIS ENFANTS DU MaNDAST. 

Les dits troys enfants doyvent estre instytuépar le chantre, 
et par ycelluy doyvent estre instruyt des cérémonies et charges 
qu'i doyvent suporter en feysanl le dit mandast. 

(1) Tonsure. 

(2) Chirurgie. 
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Item les dits troys enfans, ou l'un d'eux, doyvent prébender 
le dit mandast au célier du dit révèrent père, c'est assavoir, 
prendre tous les jours qu'i n'y a recept, troys myches et six 
post de vin, et le tout apourter en réfecteur benoytre avec le 
pain et le vin. 

Item quant l'on dit grasses, les dit enfans doyvent pourter 
le dit pain et vin au quarré du cloytre, dit vurgallement la 
porte du mandast, et illec doyvent estre jusques le edomndier 
de la grand messe vyennc fere le dit mandast sellon la coutume 
ancyennement ordonée et observée jusques à présent. 

Item les dit troysenfants pregnent le ung après l'autre (1 ) une 
myche enlyère et ung post de vin, et les aultres deux enfans 
n'ont que ung checunct demi myche. Et nota que quant il y a 
recept, celluy qu'a le mandast en cest jour ne prent que demi- 
pain du dit recept et ung pot de vin, elles aultres deux pregnent 
demi pain pour leur deux, sans plus, pour cest jour. Et doyvent 
\c ung après l'autre fere cest droit du dit mandast par l'ordon- 
nance de l'aumônier ou de son convart. 

TROISIÈME PARTIE (*). 

S'ensuit ce qui est dehu par le pitancier tout au long de 
l'année tant en chair, poissons, œufs, fromages, espices, qu'au- 
tres choses aux religieux et familiers serviteurs de la dite 
Église ; et pour mieux scavoir la vérité de la charge du dit 
pitancier, et la mutation des pitances qu'il doit, et en quels 
temps elles sont dehues, et quelles elles doivent estre, cette 
présente partie sera divisée en quatre, dont la première com- 
mencera à Pâques et durerat jusqu'à l'Ascension notre Sei • 

Cl) Tantôt l'un, tantôt l'autre. 

P) Cette partie et la suivante sont prises du Rationel de Vauchez de Roche. 

L'orthographe des deux dernières parties n'est pas la même que celle des 
deux autres et offre moins de variations. Il n'eu serait pas ainsi, sans doute, si 
l'on avait eu les originaux sous les yeux. Mais on n'a pu s'en procurer que des 
copies plus ou moins défectueuses. 
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gneur ; la deuxième sera depuis la dite Ascension, jusques à la 
Sainte-Croix en septembre; la troisième depuis la Sainte-Croix 
jusques à la ïoussaints et la quatrième depuis la Toussaint 
jusques à Pâques. Ensuite, il est à scavoir qu'en cette présente 
charge ne sont point contenus les recepts que le dit pilancier 
doit ; ainsi seront vus en la quatrième partie de ce présent 
livre. 

Et premièrement le jour de Pâques le dit pitancier doit à un 
chacun religieux une pitance de poissons, d'un poisson com- 
munément appelle nombre du lac de Genève, du grand et large 
que le pryeur cloitrier lui baillera la mesure. 

Item le dit jour doit à un chacun religieux un petit flon à la 
manière d'une tartre. Item ce dit jour doit aux religieux pi- 
tanceries de fromages, c'est à scavoir, à un religieux demy 
général (I), à deux religieux un général, à cinq religieux demy 
fromage, à six et à sept trois généraux, à huit et à neuf un 
fromage, à douze et à treize un fromage et demy et ainsi con- 
séquemment. 

Item doit le potage d'épice fait de pain en la cuisine de ré- 
fecteur, l'huile, oignons pour faire les viandes, espines pour 
faire saulce, et autres drogues appartenants à cuisine. Item 
doit à un chacun novice, outre la prébende de flon, à l'heure 
que l'on dit la prose à la grande messe, un quartier de flon ou 
milieu du chœur, et les doit aporlcr le chantre en un plat avec 
une serviette, et le petit celcrier doit aporler le vin en deux 
tasses d'argent et se fait cette cérémonie pour cause contenue 
au livre Rationale Ecclesiœ (2). 

Item doit au chambaricr ce dit jour pour son double (3) cl 
au convart, au cuisinier de réfecteur et au vycayre à un chacun 
cinq œufs, et les doit bailler le grand celerier comme est con- 
tenue en sa charge, fol et le petit celerier cinq œufs et 

Demy général, c'est-à-dire demi-portion . 

(2) On lit dans Durand, déjà cité, à l'article De Prosa ■. « Cantatur sequen- 

«< ttasimuUn clioro, ut notelur concordia cbarilati.s qtia- laus sic facta 

« est cibusdelicatissimus Deo » 

(3) Son double, c'est-à-dire sa prébende extraordinaire. 

2 24. 



demy flon, item es quatre sergents, c'est à scavoir au mareglier, 
au valet des enfermeries, au sarlrc et au sergent général, à un 
chacun un demy fromage de flon ; et nota que le feneslricr et 
le valet de cuisine n'en prennent rien. 

Item ce dit jour le dit pitancier doit à celuy qui dit la grande 
messe un fromage de lion tout entier (3), et un général, lequel 
général se doit payer par le pitancier et au soupé luy doit un 
général pour pitance. 

Item aux ladres de la maladrerîe leur sont dehues semblables 
prébendes d'œufs et fromage qu'à un religieux. 

Item le dimanche, lundy, mardy, mercredy, jeudy, et sani- 
bedy, le dit pitancier doit à chacun religieux pour pitance 
trois œufs et semblablement le mercredy et vendredy et nota 
que toute la semaine de Pâques le celericr doit les œufs à tous 
les religieux en la manière qu'il est contenu en sa charge. Item 
le dit lundy et jeudy, le dit pitancier doit à un chacun religieux 
demy chevrol, trois charbonnées, de bon lard à deux religieux, 
les pois arriés au dit lard, la frissurc fritte, et la teste d'iceux 
chevrots cuite sous la braise, la saulce jaune avec le fromage 
vieux pour manger après, et ne doit le dit pitancier tous les 
jours que l'on mange chair que trois fromages vieux pour livrer 
à tout le couvent et par les chambres selon qu'en icelles, ils 
sont de religieux. 

Item le lundy et mardy doit le dit pitancier, pitances et fro- 
mages, et les autres jours singulaires(<) des œufs, c'est à scavoir 
à un chacun religieux huit œufs pour pitance ; item doit au pres- 
tre de la grande messe, combien qu'il ne mange pas de char, 
sa pièce tous les jours, telle qu'il la livre à un autre reli- 
gieux, mais pourtant il ne prend nulle charbonnée, n'y nul 
rot au temps qu'ils sont dehus excepté tant seulement sa pièce. 

(1) Fromage de flon tout entier. Comme on y ajoutait un général ou une por- 
tion d'autre fromage, il est à croire qu'on a voulu exprmier ici ce qu'on entend 
aujourd'hui par un bœuf, c'est-à-dire une portion de bœuf, et alors le sens se- 
rait celui-ci : Une portion de fromage pour faire un flon qui lui revenait tout en- 
tier. 

(1) (Singulaires) de singtUatim, chacun. 



Ilem le dit pitancicr doit tous les jours de Pasqueray , au 
prêtre de la grande messe dix œufs au diné et six pour pi 
lance au soupe, et combien qu'il ne doive pas les œufs le 
lundy, néantmoins doit il les pitances au prestre de la grande 
messe cl à tout le couvent; item au valet de la cuisine doit le 
jangon .de veau et les coustes des bacons qui se livrent en la 
cuisine. 

Ilem, le jour de Pâques et autres jours de la semaine de Pâ- 
ques sont dehus les œufs par le grand celerier, comme dessus 

est dit fol Item en la dile semaine de Pâques, le pitancier 

doit le mercredy, jeudy, vendredy et sambedy les pitances des 
œufs comme dessus est dit ; ilem le jour de Quasimodo, le dit 
pitancier doit pitance aussy d'œufs, qui se livret comme des- 
sus est dit ; item le dit pilancier doit depuis le jour de Pâques 
jusques à l'Ascension de Notre Seigneur livrer la char en la 
cuisine du couvent en la manière qui s'ensuit, et doit la cha 
livrer ou faire livrer comme l'ancienne coutume le veut. 

El premièrement doit livrer un jour de chevrot à un autre 
jour de veau, il doit à un chacun religieux demy chevrot, et a 
esté augmentée la dit te moiliée d'un quartier de chevrot, la fris- 
sure frilte et la lesle, et avec ce à deux religieux deux charbon- 
nées de bon lard cuit avec les pois noirs qui se doit sembla- 
blement en la saulce jaune, et doivent estre les bacons de trois 
ans. Et quand l'on livre le veau, ledit pitancier doit à un ch.i- 
cun religieux une pièce de veau, et à deux religieux cinq char- 
bonnées, et ne doit on en faire en un bon veau que quatorze 
pièces. Item doit le lard et les pois dont on fait les dites char- 
bonnées, et la saulce verle pour manger avec les viandes ; doit 
aussy les épices cl saffran pour jaunir le dit veau et monsieur 
doit le pain et le verjus pour faire les dites saulces. 

Item et notœ que si un religieulx demeure tout seul, que le 
jour que l'on livrerai chevrot, il prendra deux charbonnées c\ 
quand l'on livre le veau, il en aura trois. 

Item doit- on aux jouvenceaux pour le mille quand l'on 
mange chevrol, demy chevrot et trois charbonnées comme des- 
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sus est ci i I , et quand l'on mange veau cinq charbonnées . 
comme dessus est dit tant seulement. 

Item le jour de quasimodo jusqu'à l'asccncion de notre Sei- 
gneur, le dit pitancicr doit le mercredy et vendredy à un cha- 
cun religieux cinq œufs et un général de fromage et le sambedy 
le prieur de culture doit les œufs et non point de fromage, 
comme il a été dit en sa charge. 

Item doit au cuisinier du couvent tous les jours qu'il sert 
de son oflice et que le dit pitancier livre char en la cuisine, 
semblable prébende de char qu'il baille à un religieux en tout 
temps. 

Item doit le dit pitancier le sel en la cuisine du couvent pour 
arrier les viandes, et par les chambres pour servir sur table et 
en cuisine ; doit aussy le bois pour cuire les viandes et en cou- 
vent quand le grand pryeur ou autre y mangent, et spéciale- 
ment dés la Toussaints jusqu'à Pâques, les jours que Ton 
mange char et non plus; item doit le dit pitancier au chamba- 
rier, au vicayre de St-Claude, au convart, au cuisinier de ré- 
feetcur le mercredy et vendredy, à un chacun d'eux tous les 
dits jours cinq œufs et le dimanche, mardy, jeudy et sambedy 
Je pryeur de culture les doit, et le lundy l'enfermier. 

Item est dehu aux ladres de la maladrerie par ledit pitancier 
un fromage par semaine, c'est à scavoir demy fromage le ven- 
dredy. Et nota que s'il advient recepls en aucun de ces jours, 
le dit pitancier ne leur doit rien, ains se payent sur le dit 
recept. 

Item doit le dit pitancier le mercredy, vendredy et sam- 
bedy les pois en la cuisine de réfecteur l'huile, beurre et oi- 
gnons pour les arrier et pour faire lier et autres viandes néces- 
saires au dit couvent, et le feu se doit faire par le valet du dit 
cusinier qui a charge de mon dit sieur pour lyvrer le dit boys. 

Item les trois jours des Rogations , le dit pitancier doit les 
tartres, lesquelles se livrent en la manière que s'ensuit; et doi- 
vent estre de largeur d'un pied et demy au moins, et se livrent 
par le sous-pitancicr en la manière que s'ensuit, c'est à scavoir 



qu'un chacun religieux a un quartier de tartre, les deux demy, 
les trois demy, les quatre trois quartiers et cinq une tartre 
entière, les six une tartre, les sept cinq quartiers. 

Item doit à un chacun religieux le mardy cl le mercredy, les 
tartres comme dessus est dit et le potage en la cusine de ré- 
fecteur, item doit à un chacun religieux le mardy et le mercre- 
dy un général de fromage et les tartres comme dessus est dit. 

Item les trois jours des Rogations, doit le dit pitancier es 
quatre sergents à un chacun livrer des tartres autant qu'à un 
religieux, lesquels doivent estre es processions et avec leurs 
verges blanches, comme est contenu en leurs charges ci-devant 
écrites. 

Item le dit jour de l'Ascension de Nostrc Seigneur doit ledit 
pitancier livrer du poisson du lac des Rousses, quinze noix et 
avec ce à un chacun religieux, cinq œufs et pitance de fromage 
de flon, doit aussy le potage d'épiecs en la cusine, l'huile et le 
beurre pour arrier les viandes, et devers le soir le potage verd 
fait de pain et de fromage. 

La deuxième partie de la charge du pitancier est depuis le 
jour de l'Ascension de Notre Seigneur jusques à la croix de 
septembre, durant lequel temps doit livrer le dit pitancier mou- 
tons les jours charnels, bons et recevables et doivent cslrr 
visités par le sous-pitancier et deux autres religieux avant ce 
qu'ils soient lyvrés au couvent pour voir s'ils sont recevables, 
desquels moutons l'on ne doit faire que dix pièces , com - 
pris les deux cuissots et deux épaules qui sont pour faire le 
rotz, desquels pièces le dit pitancier doit tous les jours charnels 
à un chacun religieux une pièce de rotz comme cy-après 
sera vu. 

Item est dehu à un religieux tous les jours charnels avec 
sa pièce, s'il demeure tout seul, deux rots de mouton, cl 
à deux religieux trois rots, à trois cinq, à quatre six, à cinq 
religieux huit, à six neuf, à sept, dix, à huit douze, à neuf 
treize, à dix quatorze, et ainsi conséquemment, et nota que 
les dits rots se font des cuissots et épaules de moutons, esqucls 
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cuissots on ne doit faire que cinq rots, et à l'épaule que qua- 
tre. Nota aussy que toutes et qualités fois que le dit pitaucicr 
doit fromage, il ne paye jamais les religieux que de fromage 
dégénérai eseepté en certains recepts, jaçoit ce que l'on sou - 
loil livrer recept, il livrait fromage de lion; néantmoins par 
une ordonnance faite nouvelle, est tenue de payer aux dits rcli • 
gieux tant seulement portant coule, au lieu de demy fromage «le 
lion dehu par lu y, bailler fromage de général en tout temps. 

Item doit le dit pilancicr, tous les jours en ce temps les 
aulx verts pour manger ledit mouton, et doit à celuy qui vire 
l'aste où l'on rôtit le rot du couvent, un rot et le dit révérend 
père a accoutume de luy bailler une demy miche de pain. 

Item doit le dit pilancicr, le jour de l'Asccncion pour livrer 
de char, tant seulement à un chacun religieux cinq œufs, et le 
prieur de culture à un chacun demy fromage de lion; item 
doit lé dit pitancier le dit jour , livrer du poisson des Housses 
appartenant à la dite pitance, selon qui lui est ordonné par 
le grand pryeur; item doit ce dit jour le potage d'épices en la 
cusine de réfecteur, l'huile, oignons, et autres drogueries ap- 
partenants à cusine pour administrer le dit couvent; item ce 
dit jour doit aux novices de l'Eglise à un chacun un quartier 
de tartre, lequel est aporlé par le chantre en un plat couvert 
d'une belle serviette et mis à terre au milieu du chœur et le 
petit celerier doit apporter deux lasses d'argent pleines de \in 
après le dit plat ; desquels quartiers de tartre et de vin doivent 
manger et boire au lieu où ils se trouvent à la grande messe et 
se fait celtecérémonie pour la raison contenueau livre nationale 
Ecclesiœ, el à l'heure que l'on chante la prose Rex onuiiputens. 

Item les jouvenceaux et novices ne prennent prébendes es 
rots, sinon chacun le sien el les autres le prennent comme 
dessus; item ce dit jour le dit pitancier doit devers le soir les 
pitances de fromages comme dessus est dit. 

Item s'il vient un religieux étranger qui soit des sujets de 
l'église (I), el qu'il vienne dcvantjgraces du réfecteur, ledit pi" 

(1) Sujets de l'égUse, c'est-à-dire de l'abbaye. 
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lancier luy doit sa pitance de char, comme à un religieux de la 
dite église, et s'il vient après les dites grâces, le dit pitancier 
ne lui doit que cinq œufs et demy fromage, et s'il vient le lundy 
après grâces, l'enfermier lui doit un général de fromage et le pi- 
liiiicier cinq œufs, et s'il vient le dimanche, mardy jeudy, le 
pryeurdecutturc luy doit un général de fromage, et s'il vient le 
mercredy et le vendredy le dit pitancier lui doit demy fromage 
et cinq œufs, et nota que trois jours devant, le dit religieux 
sera prébende en tout comme sont ceux de cette église. 

Ilem s'il vient un religieux en la dite église qui ne soit point 
des sujets d'icelle, il ne prendrai de prébende qu'un jour et 
selon le jour qu'il entrerai en la dite église, scavoir s'il enlre 
le dimanche, lundy, mardy, jeudy, avant que les grâces soient 
dites en refecteur, il aurai sa prébende de char comme un 
des religieux de l'église, et s'il vient après les dites grâces, il 
ne prendra que œufs et fromage comme dessus est dit. 

Item le dit pitancier doit en tous les temps de Tannée que 
l'on peut et doit manger char, au prestre de la grande messe 
les espièces pour faire les tartres pour la cusinect Monseigneur 
lui doit la pâstc et four pour les cuire et doit )c dit pitancier 
supporter la charge de mon dit seigneur. 

Item le lendemain de la dernière foire des prés ( I), le dit pi- 
lancier doit demy bonne vache, ou demi bon bœuf au convcnl, 
de laquelle char doit livrer les pièces aux religieux et aussy 
les rots, tels, et comment on le pourrat voir en la dernière 
partie de la charge du pitancier. 

Item depuis que l'on trouve.... (2) le dit pitancier doit livrer 
les pièces aux dits religieux une fois la semaine de porc, et les 
entrailles d'iceluy porc doivent estre au potage bien épicé 
cl en saffran et livrer à tout le couvent et doit le dit pitancier 
les dites épices et saffran; doit aussi la saulce jaune, les 
gnons, et mon dit seigneur doit le verjus blanc. 

Item et nota que le vallct de la cusinc qui aporlc le dit por- 

(1) CMteau-des-Prés. 

(2) Effacé dans le manuscrit. 
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cet, prend pour non droit du dil porcet, trois nœuds après les 
anches cl le rémanent et les lombes au pitancier. Item l'on 
ne doit faire en un bon porc que vingt-quatre pièces , compris 
les jambes et la leste qui vaut quatre pièces, de chacune jambe 
une pièce. 

Item le dit pitancier doit au ehambarier pour son double, au 
vycayre de Saint -Claude, au cusinier du refecteur, au convarts, 
les dimanches, lundy, mardy et jeudy à un chacun trois œufs et 
le prieur de culture doit aussy à un chacun un général de 
fromages. Le lundy l'enfermier doit le fromage et le mercredy 
et vendredy le dit pitaucier leur doit à un chacun cinq œufs 
et un général de fromage, et dure cette règle depuis le jour de 
l'Ascension jusqu'à la Sainte-Croix de septembre, s'il n'y ad- 
venait recept. 

Item la veille de Pcntecoste, le dit pitancier doit livrer les 
poissons du lac selon l'ordonnance du grand pryeur et à un 
chacun cinq œufs et des tartres comme au jour des Rogations, 
et le prieur de cutture doit à un chacun religieux un général de 
fromage, et doit aussy le dil pitancier le potage en la cuisine 
et l'huile pour arrier. 

Item le dit jour en la cusine doit le potage d'épices, l'huile 
et oignons pour arrier toutes les viandes pour le couvent, et à 
un chacun religieux cinq œufs cl au prestre delà grande messe 
en doit dix et un fromage de don; item aux novices doit le flou 
à la grande messe, à l'heure que l'on dit la prose, (oui ainsy 
qu'il est dit cy-devant le jour de l'Ascension. 

Item doit au souper aux religieux les pitances de fromage, 
lesquelles se payent aussy comme cy-dessus. 

Ilcm csdils jours doit aux quatre sergents demy flon et cinq 
œufs au chanbarier et vicaire de Si-Claude, au convart el au 
cusinier de refecteur à un chacun demy flon el cinq ceufs. 

Item la veille de nostre dame d'Aoust, le dit pitancier doit à 
un chacun religieux cinq œufs el les lions nommés et les tartres, 
le potage d'épices en refecteur, huile, oignons et autres choses 
nécessaires pour arrier les viandes. 
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Item le jour de Nos Ire Dame doit les poissons du lac et la 
pitance qui se livre à l'ordonnance du grand prieur, doit aussy 
potage d'épiecs, huile oignons pour arrier les poissons. Item 
doit aussy à un religieux cinq œufs et demy fromage de flou et 
ne doit point de char ce jour-là.— Depuis le jour de la fête de la 
Sainte-Croix en septembre jusqu'à la Toussaints, les jours que 
l'on mange char, le dit pitancier doit livrer mouton en la ma- 
nière dessus écrite, tant les pièces aussi les rots ; et nota que 
l'on ne fait plus les mêsmes, dès ce jour en avant ; s'il est jour 
que l'on ne mange point de char, doit l'huile et le potage en la 
cusine de réfecteur. — Item est dehu aux religieux par ledit 
pitancier tous les jours qu'il livre char, excepté les dimanches 
qu'on est in albis, ou en haut et durant le dit terme et outre 
leurs prébendes de char, une manière d'augmentation de pi- 
tance qu'on nomme vulgairement les pitances de char, les- 
quelles se paient en la manière qui s'ensuit, et sont tous les 
jours, s'il n'est récepl, in albis ou en haut, à un chacun reli- 
gieux une pitance de char, desquelles pitances on ne doit faire 
en un quartier de mouton que quatre pièces, en un ratel que 
trois, en une épaule que trois, en une cuisse que quatre, et 
nota que quand le dit pitancier ne doit les dites pitances de 
char, qu'il les doit de fromage, qui se livrent comme dessus 
est dit. 

Item toutes les fois que le dit pitancier livre pitance de 
char, le prestre de la grand'messe ne prend point de pitance 
de char, mais le dit pitancier lui doit un général de fromage 
pour sa pitance. 

Item durant le dit temps, le dit pitancier doit saulecs accoutu- 
mées doit la moutarde pour les chambres et doit le dit pitancier 
livrer les pitances de porc, ou de bœuf ou de mouton, combien 
qu'il n'ait point accoutumé de livrer les dites pitances de bœuf, 
el doit tous les jours livrer de deux pitanees de char, c'est 
à scavoir les jours qu'il livre pitance aux dits religieux. 

Item doit tous les jours à un chacun religieux trois poires si 
elles sont grosses et si elles sont petites cinq, el combien qu'il 
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soit feslc et en aubes et au dessus, il doit lesdilcs poires quand 
Ion en peut tenir au marché de la ville ou autre part en la dite 
ville pour argent. 

Item doit livrer durant le dit terme de quinze jours en 
quinze jours, les pièces au dits religieux, de porc, le ventre 
duquel doit mettre au potage jaune bien fait et avec bonne 
épice, et doit ce jour pitance de mouton, et nota qu'il ne doit 
faire que vingt-quatre pièces en un bon porc comme plus à 
plein est dit cy- dessus, et en un petit porc on en fait pas tant 
mais selon l'ordonnance du dit pitancier. 

Item le mercredy, vendredy doit à un chacun religieux cinq 
œufs et demy fromage de général, et le sambedy doit à un 
chacun religieux cinq œufs cl le pryeur de; culture doit le fro - 
mage. Item doil les rots de bœuf au soupé, et au diné ceux de 
porc, doil aussy les rots vallants de bonnes pièces de porc, 
doil aussy la saulce jaune, la moutarde, les oignons et les sali- 
gols (t) au soupé avec les dits de porc, le ventre de porc 
mellrc au potage cl livrer au couvent à l'heure de diné de 
religieux. 

Item doit les pitances au soupé de fromage les dits deux 
jours et se livrent comme ci-dessus est dit, doil le feu au cou- 
vent au diné et au soupé, doit faire mettre les tables aux jou- 
venceaux et aux convarts, et doit le sel au dit couvent et par 
les chambres, pour arrier les viandes des religieux et avec le s 
nappes au dit couvent, lesquelles charges se doivent supporter 
par le cusinier, pour les grâces qu'il en a, comme il appert 
en la charge du cusinier. 

Item si un religieux vient après diné, il prend vers le prieur 
de culture un général de fromage et du pitancier cinq œufs, 
item doil aussy devers le matin les dits deux jours demy 
pièce de bœuf aux novices pour faire le petit rot en chaffeur(2) 
et aux jouvenceaux. 

Xnta. Des chandelles qu'il doit et combien de châtaignes, 

0 ; Les saligoLs les salaisons. 

(I; CUalTeiir, c'cst-ii-dirc ebauffoir. 
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vin cl pour collation des rôties et du pain pour iccllcs, de s 
chandclliers, tranchoirs (1) et autres droits, item doit les dits 
deux jours à un chacun religieux deux bons fromages à faire 
rôties, et doit au grand pryeur une jambe de porc toute en- 
tière pour sa pitance les dits deux jours. 

Les dimanches du Carême entrant, des avents, doit le dit 
pilancier à un chacun religieux quatre pièces deux de bœufs et 
deux de porcs, dont l'une de bœuf eft pour le beverry (2) des 
dits religieux et nota, les religieux qui n'ont point chanté la 
messe, ne prennent point de pièces pour leur beverry. 

Item doit les rots de bœuf devers le matin et devers le soir 
au soupe et de porc n'en doit point, mais il doit en la cusiue 
de la saurée (3)^enmode de venaison, et icelle livrer au cou- 
vent davers le soir et pour ce faire l'une des pièces de porc 
des dits religieux doit demeurer vers le cusinier pour le mettre 
ausaligot (4), et pour ceux qui en cette saisonjen veulent avoir. 

Item doit au (line les ris jaunes, la moutarde et saulce 
jaune et anciennement soulait-on livrer une viande nommée 
le chaud manger. 

Item doit aux jouvenceaux et aux novices à ce jour à un 
chacun une pièce entière pour faire les rots devers le malin, 
et les doivent manger en couvent ou en chafeur, l'autre au 
partir de malines, item doit les oignons, les épices cl autres 
choses appartenant a la cusine pour administrer le dit couvent. 

Item doit aux jouvenceaux le dit pilancier à un chacun deux 
pots de vin et deux miches; item à celui qui fait la septuagé- 
sime (5) à un religieux trépassé une pièce dechar noméeles mol - 
lets, item doit le dit pilancier des fromages devers le soir cl un 

(\) Tranchairs, c'est-à-dire couteaux. 

(2) Beverry Ce mot ne peut s'entendre que d'une espèce de collation ou petit 
repas que les religieux, fatigues par le chant, prenaient entre les offices. Dans 
certains pays, on apiiellejbeuvette un petit repas eu Tonne de rafraîchissement 
accorde aux moissonneurs. 

(3) Saurée, salaison, du mot saur, enfumé, 
(i) Au saligot, c'est-à-dire saloir. 

(5) C'est-à-dire le septantal. comme on fait le trental. 
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fromage pour les rôties en couvent. Item doit le dit pilancier 
tous les jours cs-advents à un chacun religieux deux Iiarancs 
I)l;incs, item doit administrer en la cusine du refecteur, pois 
épices, huile, oignons, ris, grus, amandes, pour le couvent, 
c'est à savoir dans trois jouis doit un scptjcr de pois blancs, 
desquels on doit faire la purée, trois livres de riz, de grus 
trois livres, et deux livres d'amandes, et le dit révèrent père 
doit une miche tous les jours à celuy qui délie les grus et nota 
que l'un des jours l'on doit livrer les riz, et l'autre les grus 
excepté les dimanches comme cy-après serai vu. 

Item au dit temps des avenls et aussy en caresme si le grand 
prieur, ou chantre, ou preslrc de la grande messe, qui ont 
accoutumé et le doivent faire, mangent en refecteur, s'ils 
veulent appareiller du poisson, le dit pilancier a accoutumé 
leur bailler les espices, item de l'huile pour frire le poisson à 
tous les religieux, et tous les jours on doit aussy parles cham- 
bres pour arrier quelque chose selon qu'ils sont de religieux. 
Item des recepls qu'il peut devoir n'y autre chose n'en est fait 
aucune mention en celle partie, mais d'iceux serat vu en la 
quatrième partie. 

Item doil le dit pilancier au dit révérend père aux dits 
jours un petit barreau d'huile et une grosse truite du lac de 
Genève, la veille de Noël. Item le dimanche ne doit le dit 
pilancier ni grus n'y riz; mais au soupé, à l'un des dimanches, 
il doit le potage d'oignons cl d'huile nommé vulgairement la 
braye, Cl l'autre dimanche une manière de grus bien clairs à 
mode de potage, qui se fait de grus d'avoine et de pain nom- 
mée des poupeltes (I), et doil mon dit seigneur deux miche ; 
pour moudre et piler dans un mortier avec les dits grus. Item le 
jour de saint Nicolas est dehu par le dit pilancier à un chacun 
religieux deux harancs et combien qu'à ce jour le couvenl 
livrerait du poisson de Genève nommé généraux (2) et il les 
doit toujours. 

(\) Petites soupes. 

CZ) Nommé généraux, c'câHHlirc poisson commun • 
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Item l'un des aulres qui suivent le M décembre, tel qu'il 
plaît au grand prieur ordonner, le pitancier doit scmblable- 
tncnt une collation de vin et d'épices. 

Ttem le jour des Cendres doit le dit pitancier une collation 
en réfecteur, en laquelle il doit deux livres d'épices, nommée 
vulgairement dragées et douze pintes de vin, six de blanc et 
six de rouge, et a partir de la dite collation le dit couvent doit 
dire un De Prof midis pour le remède de l'âme de celuy qui l'a 
fondée et l'oraison Deus qui proprimn, etc. Nota que les épi ces 
et vin cy-devant doivent mesparlir en deux jours, c'est à 
sçavoir le jour des Cendres la moitié des dits épices et vin et 
l'autre moiliée le lundy après les Bordes. 

Item en la carêsme où l'on doit aux dits religieux de quatre 
mets de poissons {1) et quatre généraux de fromage, l'un des 
mets en sallamuse (2), l'autre en civé, l'autre en gelée et l'autre 
en l'eau à lasaulce verde,et doit le dit'pi lancier les épices pour 
icelle saulce, et Mgr doit le verjus, pain et vin nécessaire et les 
généraux qui sont dchus se livrent à tel jour qu'ils sont or- 
donnés parle grant prieur, et vient à un chacun religieux une 
bonne carpe. 

Item le grand jeudy doit ledit pitancier à unchacun religieux 
trois ferrées (3) du lac de Genève et carpes de Moisson (4). 

Après Noèl, doit le dit pitancier, le jour de Noèl recept de 
vin, de pain, de poisson, rissoles, tartres, clairet et aulres 

ainsy qu'il est contenu fol Item doit ce jour en avant jus- 

ques le 1 er de la septuagésime, qui est le lundy, doit aux reli - 
gieux tous les jours feriaux de deux paires de viandes, c'est à sça- 
voir les pièces de bœuf et les pièces deporc ou de mouton, et une 
fois la semaine et en quinze jours une fois au moins doit li- 
vrer les pièces de porc et ventre d'iceluy au potage, et ce jour 

(1) C'est-à-dire le poisson préparé de quatre manières différentes. 

(2) Sallamuse, c'est-à-dire à la saumure. 

(3) Poisson appelé aujourd'hui/mt ou ferra. 

(4) Moisson. 11 y avait autrefois un lac fort considérable entre Oyonnax et Ar- 
ban, au levant duquel est un village appelé aujourd'hui Marcbun ou Marco n; 
c'était vraisemblablement le lac dont on veut parler ici : dans un autre endroit 
il est appelé Moiton. 



les pitances de mouton, s'il n'est dimanche où autrement et nu 
très feslesen aubes et oudessus. — Item doit tous les dimanches 
que l'on livre char de bœuf, la saulce chaude ou bien jaune, 
et les autres jours les baults (I). 

Item doit tous les jours que l'on ne livre char de bœuf, les 
rots à un chacun religieux, et deux fois la semaine aux jouven- 
ceaux et novices le pelit rot après matines, à une chacune fois 
demy pièce de char. Item les jours qu'il ne doit point les pi- 
tances de char, il les doit de fromage, comme il est dit cy-des- 
sus fol 

Item le mardy et jeudy avant la première dimanche de la sep- 
tungésime esldehueà un chacun religieux deux pièces de char, 
l'une de bœuf comme dessus est dit, et doit les pitances de fro- 
mages qui se livrent comme dessus est dit fol. . . et doit la saulce 
jaune et la moutarde et le ventre de porc au potage, les rots 
de porcs au soupe au saligot, les oignons, les épices, saffran 
et autres drogues nécessaires pour l'alimentation des dits re- 
ligieux. 

Item le premier dimanche sepluagésime est dehu à chacun 
religieux, trois pièces de char, l'une de bœufs, l'autre de porc 
et l'autre de mouton, doit au diné les ris jaunes, la saulce 
jaune et la moutarde les rots et les oignons. 

Item au soupé doit la saurée faite de char de porc à mode 
de venaison, pour faire laquelle. . . . (lacune). 

Item doit, le prevost de Cinquélral livrer à la cusinedu cou 
vent à un chacun religieux demy poulaille et monsieur lui doit 
les pots de vin et quatre miches, le grand prieur doit avoir 
une poulaille compris sa demy poulaille, le cclcrier deux au- 
tres poulailles, le petit celerier deux autres et le dit pitan- 
cier doit en avoir deux (c'est à savoir une poulaille est de- 
mie) (2). 

(1) Bauls, du latin bellaria y confitures, pâtisseries. 

(2) C'était le carnaval du monastère et tous les employés y prenaient part, ce 
qui explique pourquoi les portions assignées étaient plus considérables et eu 
plus grand nombre; cette remarque doit s'appliquer à tous les cas semblables et 
surtout au recept. 



Item les mardy et jeudy avant la Septuagésimc le dit pilan- 
cier doit char et épices et autres choses comme le mardy et 
jeudy avant le dimanche des Avents, sans rien changer. Item 
Je jours des Cendres est dehu à un chacun religieux par le pi- 
tancier une carpe de Moisson. Item le jour des Bordes est 
aussy dehu à un chacun religieux une carpe de Moisson. 

Item tous les jours de la caresme le dit pitancier doit la pu- 
rée de pois blancs, le ris ou les grus, et h un chacun religieux 
deux harancs sourds, excepté le jour de recept du curé de 
Saint-Romain le grand sambedy. 

Nota qu'on doit encore les chandelles en la cusine en con • 
vent, et qu'on doit des châtaignes et du vin pour la collation, 
du pain et des tranches de fromage pour les routies, etc. 

Item la veille de Toussaint, au premtier des vêpres de l'église 
monsieur Saint-Claude devant l'autel monsieur Saint-Michel 
le grand prieur et tout le couvent la présent, les prud'hommes 
et échevins de la ville de Saint-Oyant, doivent là payer au dit 
prieur et couvent cinquante livres viennoises de bonne mon- 
naie de Lyon, dehues par la communauté de la ville pour les 
causes contenues en une franchise à eux donnée par feu de 
bonne mémoire MgrOdon, et tout son couvent, ce qui fut en 
1316 au mois d'aousl (I). 

QUATRIÈME PARTIE. 

DES RECEPTS. 

En la quatry partie de ce présent livre sera vu les recepts 
qui sont dehus au dit révérend père et à ses religieux, officiers, 
familiers et serviteurs, les jours qu'ils sont dehus et par qui 
comment l'on les doit livrer et la grosseur des pains, et quel 
vin clairet, œufs et fromages, en la quantité qui est dchue à 
un chacun en droit soy. 

(1) Voir ci-après reconnaissance des privilèges et franchises. 
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El 1° afin que les dils religieux cl leurs dits officiers, fami- 
liers, et serviteurs soient administrés des dits recepts, selon 
fini m lion des fondateurs d'iceux, et que leurs prébendes ne 
se puissent amoindrir au temps à venir, ni aussi que les dits 
recepts ne se puissent interpréter par aucuns être moindres 
de prix qu'ils n'ont été institués et que ceux qui les doivent 
ne soient chargés sinon selon les intentions des dits fondateurs 
et l'ancienne coutume. 

De la grosseur des pains d'iceux recepts nous parlerons avant 
toule autre chose, puis du vin qui leur est déhu et comment 
ils sont délivrés et à qui ? Car un chacun qui prend recept, ne 
prend pas une semblable prébende, spécialement des fami- 
liers. El pour scavoir la vérité de la grosseur des dils pains 
est à scavoir qu'en un seplier (I) de bien bon froment, l'on ne 
doit faire que cinq grands pains et nota que sur la quantité 
des grands pains qui se font par celui qui doit le recept icelui 
doit lever la valeur de trois petits pains de la valeur d'un cha- 
cun pain de ville de deux blancs, qui se délivrent comme cy 
après sera vu. 

Quand à la manière comment les recepts sont baillés et livrés 
est dehu à un chacun religieux présent en l'église et monas- 
tère pour sa prébende le jour que l'on doit recepts, un granil 
pain et deux pots de vin bon, pur et net sans eau. Item cstdélm 
en ordinaire au chanbarier, au grand eclerier, s'ils sont pré- 
sents, deux grandes prébendes, c'est à scavoir, deux grands 
pains et quatre pots de vin, compris les prébendes de ce jour, 
et ne prennent rien au cellier du dit révérend père, et avec 
ee à un chacun d'eux un petit pain pour leur valet, et note 
que si le dit chanbarier n'est présent au dit monastère, il ne 
prend rien, mais sa prébende extraordinaire se prend au cel- 
lier du dit révérend père (2). 

Item est dehu à un chacun religieux par relui qui doit le dit 

(1) Le sentier équivalait à une quarte d'aujourd'li ni ; chaque grand j» tin pou- 
vait peser une livre et demie environ. 

(2) l'ourles gens de sa maison. 
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recept, s'il est jour auquel on ne livre point de char, cinq 
œufs, et demy fromage de flon, et nota que si le dit recept est 
dehu en un jour que le pitancier doit en la cusine, que les dits 
œufs et fromages sont dchus au dit pitancier, c'est à scavoir 
pour chacune pièce de char oii'il livre en la dite cusine , 
celuy qui doit le recept luy doit cinq œufs et demy fromage 
de flon, excepté que pour la pièce dupréstre de la grande- 
messe, il ne baille point les dits œufs et fromage au dit pitan- 
tancier pour sa pièce, mais sont délivrés au dit prêtre de la 
grande-messe; item est dehu au [prestre de la grande-messe 
par celuy qui doit le recept, s'il tient le thalamum (1 ), c'est à 
scavoir s'il préside en refecteur, un grand pain et quatre pots 
de vin, dix œufs et un fromage de flon. 

Item est dehu au grand prieur, s'il préside en réfecteur, qua- 
tre pots de vin, deux pour sa prébende et les autres deux pour 
le double. Item est déhu au chanbarier, s'il est présent, pour 
sa prébende extraordinaire, si le dit pitancier livrait char ou 
non pour pitance cinq œufs et demy fromage de flon, comme 
sus est dit. 

Item est dehu au petit cellerier, outre sa prébende ordinaire 
cinq œufs et demy fromage de flon, item celui qui livre le dit 
recept, doit le vin pour célébrer les messes au dit monastère 
tant à Saint-Pierre qu'à Saint-Claude, et tant ordinairement 
qu'extraordinairement, item est déhu au vycayre de Saint- 
Claude, au convart, barbier et au maistre des fontaines, au 
cusinier du réfecteur, à un chacun d'eux telle et semblable 
prébende qu'à un religieux tant en pain, vin, œufs, poissons, 
fromage, que clairet, item est dehu à la converse de culture 
soit présente ou non, un petit pain sans autre chose, ce qui 
n'est pas dehu au chanbarier, cellerier et chambellan. 

Item est dehu aux ladres de la maladière deux pains et qua- 
tre pots de vin quand ils sont en la dite maladière mis et ren- 

(1) Thalamum. C'était, comme on l'a vu, une table d'honneur, mieux servie 
par conséquent, et celui qui y présidait ne mangeait pas seul ; c'est ce qui ex- 
plique la double prébende qu'on lui acordait. 

2. 22 
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dus du consentement du révérend père et de l'aumonier, re- 
çus et mis pour leur pitance dix œufs et un fromage de il on. 
Nota valde bene. Item nouvellement a été ordonné par mes 
dits sieurs du couvent et du consentement du dit pitancier que 
toutes et quantes fois que le dit pitancier doit livrer fromage, 
scavoir quand il ne livre point de char, le dit pitancier doit 
demy fromage de général à un chacun religieux tant seulement 
et combien que anciennement ès recepts que doit le dit pitan- 
cier, il souiait bailler à un chacun religieux cinq œufs et demy 
fromage de généraux, mais les prébendiers de la ville qui 
prennent es dits recepts de pitance, ne prennent que demy 
fromage deflon, car ils ne sont point compris en la dite ordon- 
nance. 

Nota, etiam valdè betiè. Et pareeque plusieurs recepts sont 
dehus,en l'année aux dits religieux, abbé et convar et à leurs 
serviteurs familiers, lesquels ne sont pas tous dehus par le ré- 
vérend père, n'y par ses officiers, ainsi il y en a qui sont de- 
hus par gens d'église,, séculiers, sera vu cy après les jours 
qu'ils sont dehus et par qui; car le recept de Noël est le plus 
dangereux à livrer, et celuy en quoy plus de gens prennent pré- 
bende tant ordinaire qu'extraordinaire et aussy celuy du vicaire 
perpétuel, d'iceux parlerons 1° et puis des autres 2°, selon les 
jours qu'ils sont dehus. 

Le recept du jour de Noël est dehu par le pitancier et se 
doit livrer par le souspilancier auquel recept doit pain, vin, 
char, poisson et rissoles faite à bon froment et fions faits en 
manière de tartre, et pour supporter cette: dépense est baillé 
au dit pitancier par l'abbé prieur et couvent cinquante livres 
viennoises que les bourgeois et habitants de la ville de Saint- 
Claude, doivent au mois d'octobre aux abbés et couvent pour 
les franchises qui leur 'ont été données par iceux, comment 
appert par leurs franchises. 

Et afin que les dits religieux et leurs familiers et serviteurs 
ne soient pas trop frustrés de leurs prébendes, et aussy que 
le dit pitancier ne soit chargé, si non ainsy qu'il est accou- 
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tumé, parceque ce recept est plus grand que les autres aval 
l'année, c'est à scavoir, qu'en deux septiers de bon froment, 
l'on ne doit faire que cinq grands pains et nota qu'au dit re- 
cept, il y a trois manières de pain, les grands qui sont dehus 
aux religieux, et certains autres appelés les pains d'écuyers 
qui sont dehus aux gentilshommes, et les petits pains qui sont 
dehus avec les autres aux officiers, serviteurs et familiers de 
la dite église. Item doit le dit pitancier de deux sortes de vin 
bien pur et net, vin blanc et vin vermeil et en doit aussy à 
chacun selon qu'il sera vu ci après. 

Item le poisson de truite de Genève aussy à un chacun reli- 
gieux, et autres, tant de ladite église qu'officiers réguliers et 
séculiers, selon qu'il sera vu ci-après, ensemble les rissoles et 
fions, et doit être le général du dit poisson de la longueur et 
largeur que le grand prieur baille la mesure qui doit être rai- 
sonnable. — Du quel pain et vin dû au dit révèrent père en 
Dieu, et seigneur l'abbé, deux grands pains et huit pots de 
vin, quatre de blanc et quatre de vermeil, item lui est dû une 
truite du lac de Genève, laquelle qu'il lui plaira à prendre^ 
ou ses officiers, entre toutes celles que le dit pitancier a ap- 
porté de Genève pour livrer au dit couvent, et ainsy a été 
accoutumé de tous temps passés. 

Item lui est dû pour sa prébende deux cottets de clairet qui 
valent trois pots, item lui est aussy dû dix rissoles, et tout le 
double du thalamum s'il préside en réfecteur au diné et au 
soupé. Item est dû à un chacun religieux pour sa prébende 
ordinaire un grand pain, quatre pots de vin un collet de clai- 
ret, cinq risolcs et un général de poisson, du poisson sus-dit. 
— Item est dû à un chacun chevalier qui vient en ladite 
église, telle prébende de pain, de vin, clairet et rissoles qu'à 
un autre religieux, quand il vient en la compagnie du grand 
prieur, ou d'autres officiers.— Item un chacun écuyer étant 
en la compagnie du révèrent père ou des dits officiers, prend 
pour prébende un pain d'écuyer et deux pots de vin, l'un de 
blanc et l'autre de vermeil, un Hun et un pot de clairet, et 
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nota que l'on ne doit que cinq pains d'écuyer à un septier de 
bon froment, avec les petits pains. — Item le vicaire de Saint- 
Claude, le convar, le barbier et le maistre des fontaines pren- 
nent telle et semblable prébende que le religieux, tant en pains, 
vins, rissoles, poisson, char, qu'autres droits, excepte les pi- 
tances de fromage que le dit pitancier livre aux religieux 
le soir. 

Item les trois sergents, c'est-à-dire le marriglier de Saint- 
Claude, le valet des enfermerics, et le sartre prennent au dit 
récept, un chacun un pain d'écuyer, deux pots de vin, l'un de 
blanc, l'autre de vermeil.— Item le valet de la cusine et fenes- 
trier et le sergent général prennent un chacun au dit recept un 
petit pain, un pot de vin et un flon fait en tartres non autres 
choses. — Item est dû au pitancier du dit révérend père une 
grande prébende de vin clairet, pain, rissole et flon, c'est à 
sçavoir un grand pain, quatre pots de vin, un collet et cinq 
rissoles. 

Item au maréchal et au prévost de Septmoncel est dû une 
grande prébende, savoir un grand pain, quatre pintes de vin, 
deux de blanc et deux de vermeil, un collet de clairet, cinq 
rissoles et un général de tel poisson que l'on livre au couvent, 
et nota que le maréchal doit un gros couteau à tailler pain au 
cellier du dit révérend père, tous les ans, avec les mesures de 
vin auxquelles l'on livre au couvent le vin au cellier du dit ré- 
vèrent père, les quelles mesures, sçavoir, tenant une pinte et 
l'autre une pinte et demie, se doivent tailler et mettre à la 
droite mesure, par le dit révèrent père, appelés avec lui ceux 
qu'il affiert appeler pour voir tailler les dites mesures, laquelle 
mesure du dit pot doit être plus 'grande que la mesure de 
l'église à laquelle on mesure à la ville, d'un petit verre de vin. 
— Item est dehu aux tenementiers des maisons de Pierre de 
la Chaux, Philibert Bourgeois, prévost, et Antoine Bachoux, 
bourgeois de Saint-Oyan-de-Joux, une prébende entière com- 
me aux religieux ; pour lesquelles les maisons payent tous les 
ans le jour de l'an neuf au chambellan six gros de genevois. 



— 341 — 

Item est dehu à ceux qui livrent les écuelles de bois en ré- 
feclcur nommés les patillons de Vualfin, une grande prébende 
de pain, vin, clairet, poissons, rissoles que autres choses dues 
aux religieux. 

Item s'il survient aucun religieux étranger qui soit religieux 
de la dite église, ou d'autre ordre de la règle de Saint-Benoit; 
il prend telle prébende qu'un religieux du dit monastère, tant 
en pain, vin, pitance que autres droits, excepté qu'il ne prend 
point de pitance de char, mais œufs et fromage, c'est à sçavoir 
trois œufs et un général de fromage. 

Item est dehu au dit révérend père, à ceux de sa maison de 
Saint Romain de Roche une prébende entière en pain et autres 
droits, comme à un religieux, item est aussy dehu au dit révé- 
rend père et à réfecteur et à leur beuverry une prébende en- 
tière comme à un religieux, item au prévôsl de Saint-Oyan, à 
cause de son office est dehu une prébende entière de pain, vin 
et autres droits, comme à un religieux. Item est dehu aux 
novices au milieu du chœur à un chacun un quartier de tartre 
et du vin pour faire la collation a l'heure que l'on dit la 
prose, c'est à scavoir, Sanctissime comme il est coutume. 

Le dit chambarier doit le jour de l'an à un chacun religieux 
un cottet de clairet, cinq œufs et demy fromage de flon, et doit 
l'essai de clairet la veille du dit jour par les chambres, selon 
les religieux qui y sont selon sa charge, fol 

Item doit au vycayre de Saint-Claude, convar, barbier et 
maistre des fontaines à un chacun un cottet de clairet, cinq 
œufs et deux flons et es trois sergents un pot de clairet et cinq 
œufs et demy fromage. 

Item le second de janvier est dehu un recept par le pitancier 
de pain et de vin, œufs et fromage qu'il livre aux dits religieux 
et à leurs serviteurs et familiers et est livré ainsy qu'il est con- 
tenu en la première partie. 

Le jour de l'apparition ou de l'Epiphanie est dehu un recept 
aux dits religieux, fabbé et couvent par l'aumonier, lequel se 
paye comme il est contenu en celte quatrième partie, fol 
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Item est dû par le pitancier le premier mercredy de scptuage- 
sime un rccept de pain, œufs et fromage et se livre aux dits 
religieux comme il est contenu en celte quatrième partie, fol... 
Item le premier vendrcdy de sepluagesime est dehu un rccept 
par Monsieur auquel, pain, vin, fromage de général et les 
œufs, le pitancier les doit et se livre le dit reccpt du dit révé- 
rend père par son petit celerier. 

Item le mercredy de la deuxième semaine de la dite septua- 
gesime doit le dit pitancier un rccept vin, œufs et fromage et 
se livre comme sus est dit. 

Item le jour des Cendres doit le dit pitancier une collation 
en réfeetcur, en laquelle doit deux livres de dragées et douze 
pintes de vin qui furent données pur un nomme (lacuncj et doit 
on dire le De Profundis et l'oraison inclina ou autre, et 
comme il est contenu en la règle, pour l'âme de celui qui a 
fondé la dite collation. 

Item le jour des Cendres le dit pitancier doit à un chacun 
religieux une carpe de moyton. 

Item le jour de Saint-Romain-dc-Rochc est dehu un recept 
par l'aumônier, de pain, vin et bugnettes, huile, oignon et de 
pois, lequel recept se livre comme dessus est dit. 

Item la veille de Lœtare Jérusalem (1 ), le commandeur de Mon- 
sieur Saint-Antoine doit aux religieux desservant l'église de 
Monsieur Saint-Claude, à un chacun trois blancs, et le portier 
valet de la dite église, le double, et avec ce doit la collation aux 
dits religieux, scavoir une livre de dragées, et le vin pour icelle 
collation la fabrique le doit payer ; doit en outre quatre gros 
en l'autel de Monsieur Saint-Claude, un gros au vicaire et deux 
blancs au marreglicr. 

Item le jour que l'on chante en nostre mère sainte église, 
Lœtare Jérusalem, le vicaire perpétuel de Saint-Romain de la 
ville de Saint-Oyant, doit le récept aux dits religieux, abbé et 
couvent, et à leurs officiers et familiers, lequel se livre en la 

(1) Quatrième dimanche de carême. 
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matière que l'on verra cy-après ; et nota que les pains des 
dits religieux, et de ceux qui prennent prébende comme eux 
aux dits récepts, doivent être de telle grosseur que ceux du 
récept de Noël. Il doit de deux sortes de vin bon et net, sans 
eau, duquel vin doit à un chacun religieux quatre pintes deux 
de vermeil, et deux de blanc, et à un chacun religieux un grand 
pain et cinq rissoles, et pleine une écuelle de bugnetlcs, la 
moutarde et l'huile à frire le poisson et le bois à arrier toutes 
viandes, et ce jour la collation en réfeetcur à l'heure de com- 
piles la veille et le jour, et autres choses comme l'on verra 
cy après. 

Item doit au vicaire de St-Claude, convers, barbier, maistre 
des fontaines et cuisinier de réfecteur à un chacun un grand 
pain, quatre pintes de vin et cinq rissoles. Item doit au chain- 
barier et celerier, s'ils sont présents, deux grandes prébendes, 
c'est à scavoir deux grands pains et huit pots de vin à un 
chacun d'eux, compris leur prébende ordinaire, et avec ce 
un petit pain pour leur serviteur et aussy a un chacun outre 
leur prébende ordinaire de poisson cinq rissoles. 

Item doit aux quatre sergents généraux à un chacun un 
paind'écuyer et deux pots devin et cinq rissoles. Item au valet 
de la cusine au fenestrier et au sergent général à un chaeun un 
pot de vin et un petit pain. Item au celerier, chambarier, 
chambellan, convar de culure à un chacun un petit pain, sans 
autre chose. Item aux mandats trois grands pains, douze 
pintes de vin, six de vermeil et six de blanc. Item chacun 
religieux n'a qu'un hareng à ce jour, item aux ladres deux 
grandes prébendes entières de pain, vin poisson et autres 
choses comme à un religieux. 

Item le prestre de la grande messe, 's'il tient le thalamum a 
dix rissoles dont cinq pour sa prébende et les autres cinq pour 
le double à cause de son thalamum. 

Item le grand prieur, le chantre emportent pour pitance 
trois rissoles un chacun, oulre leur prébende ordtnaire, dont 
les trois du grand prieur sont à cause du dit thalamum qu'il 
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tient et celles de chantre à cause de la table (I) qu'il écrit tous 
les sambedy. 

Item la veille du dit réccpt doit apporter le dit vicaire en 
réfecteur à l'heure du diné un pain d'écuyer et deux pots de 
vin au grand prieur ou à celui qui préside au dit thalamum 
et au départir de complies de Saint-Romain, doit aussy appor- 
ter quatre pots de vin et un grand pain en réfecteur, deux de 
blanc et deux de vermeil pour essayer et voir si le dit pain et 
vin sont recevables. 

Item le jour de Nostre-Dame de mars est dehu un récept de 
poisson, pain et vin pour le couvent et paie par la fahrique, et 
nota que l'on ne doit point retenir les harengs aux religieux 
pour le poisson qui est du au dit jour, et se livre le dit réccpt 
aux dits religieux, comme sus est dit au premier recept, et nota 
que si la dite fêle advient le jour de Pâques comme en Tan 
\ 459, que nonobstant que le pitancier doit avoir avantage pour 
la coutume du poisson qu'il doit à Pâques pour le dit recept, 
néantmoins le dit pitancier en ce n'aurait pas d'avantage et il 
payerait les doubles (2) ; car de ce en fut fait ordonnance et 
sentence à ce perpétuelle par le prieur et couvent.— Item le 
sixième jour d'avril est dehu un réccpt par le pryeur de Cessy, 
pain, vin, poisson du lac de Genève, c'est à scavoir à un cha- 
cun religieux et autres prenants grande prébende, chacun un 
grand pain et deux pots de vin, et cinq rissoles et aux quatre 
sergents à un chacun un petit pain, un pot de vin et trois 
rissoles. — Item le sixième jour de mai est dehu un recept de 
vin et œufs tant seulement par le sacristain de Saint-Pierre, 
et doit le dit sacristain à un chacun religieux deux pots de 
vin et sept œufs à tous ceux qui prennent grande prébende et 
aux quatre sergents à un chacun un pot de vin et sept œufs. — 
Item le jour de Pâques fleuries doit le prieur de Divone à un 
chacun cinq bisoles du lac de Genève. Item le 21 juin, recept 

(1) Le tableau des religieux désignés pour les offices de la semaine. 

(2) C'est-à-dire d'autre poisson que lesdits harengs, les nombres, selon l'u- 
sage. 



est dehu par le prieur de cutture, de pain, yîii, œufs et fromage 
de flon et se livre comme sus est dit. 

Item le 11 juillet, recept est dehu par le curé de SeptmonccI 
de pain et vin, œufs et fromage, et se livre aux religieux comme 
sus est dit, et nota que les fromages doivent être de général, 
doit les raves les jours charnels, et aux jours maigres les pois 
nouveaux. — Item le 11 aoust jour de la Saint-Thaurin recept 
dû par l'aumoriier de pain, vin, œufs et fromage de flon et se 
livre comme sus est dit. 

Item le jour de Nostre Dame d'aoust recept est dehu par le 
couvent,de pain, vin, œufset fromages de flon et se livre comme 
sus est dit. — Item recept est dehu par Taumonier le 21 sep- 
tembre, de pain, vin, œufs et fromage de flon et se livre comme 
sus est dit. —Item le jour de la Saint-Jérome est dehu un re- 
cept par le couvent, de pain, vin, œufs et fromage de flon, et 
se livre comme sus est dit. — Item le jour de la Saint-Michel 
est dehu un recept de fromage par le prieur de Moulh et doit à 
un chacun religieux du dit couvent un général d'un gros fro- 
mage de Moulh en la grande forme. — Item le jour des onze 
mille vierges est dehu un recept par le pilancicr de pain, vin, 
œufs et fromage, qui se livre comme sus est dit, et nota que 
ce dit jour on doit donnera onze pucelleset à unechacune deux 
pains et deux blancs, un pot de vin, un bon denier, et l'une 
d'icelles qui est reine prend le double; et se livre par celui qui 
livre le dit recept pour l'aumonier ; et fut fondé par (lacune). 
Item la veille de la Toussaints est dehu un recept parles habi- 
tants de Martignat sur Jeurre et doit pour faire le pain d'ice- 
lui sept sepliers de froment, une anée (1) de vin vieux au cellier 
du dit révérend père et des fromages de général, tant qu'il est 
nécessité ; et nota que s'il faut plus de pain et de vin Monsei- 
gneur le doit fournir en son cellier, et doit à un chacun reli- 
gieux et autres qui prennent audit recept grande prébende, 
demi fromage de général, et en la cosine de réfecteur une 

(O Mesure qui devait être la charge d'un àne ou à peu près. 



mesure de pois à ce jour et le pitaacier doit du poisson des 

Rousses. 

Item le jour de Sainte-Catherine est dehu un recept par le 
pilancier de pain, vin, œufs et fromage qui se livre comme sus 
est dit. — Item le 1" mercredy des Avents, recept est dehu par 
Monseigneur y de pain, vin, qui se livre par son petit celerier 
aux dits religieux, et à leurs officiers et familiers en la manière 
sus écrite. — Item le jour de Conception Nostre Dame est dehu 
un recept par Monseigneur de pain, vin, et est dehu sur les 
censés et rentes du chatel de la Tour du Maix. — Nota que le 
prieur d'Arbois doit deux recepts tous les ans aux dits religieux, 
abbé et couvent et à leurs officiers et familiers, dont l'un est 
dehu le trois d'aoust et l'autre le jour de la Nativité Nostre- 
Dame en septembre comme le tout appert par lettres, et est 
dehu l'un d'iceux sur la dixine de la Chaux des Crotenay et 
l'autre sur les rentes de Saint-Germain, appartenant au pryeur 
d'Arbois dès longtemps. — Augmentation de prébende le jour 
de Saint-Nicolas en décembre, et est dehu par la fabrique à un 
chacun religieux, un cottet de clairet, un général de poisson du 
lac de Genève, et un hareng avec les poids blancs en la cosine, 
sans autre chose, l'huile et les oignons pour les arrier, et le 
demeurant est dehu par le pitancier, car ce n'est pas recept, 
ains augmen'ation de prébende. Et nota que l'on doit par les 
chanbres l'essai du clairet, la veille de la dite feste, selon qu'il 
y a de religieux et à l'ordonnance du grand prieur. — Item au 
chanbarier un cottet de clairet pour sa prébende extraordi- 
naire et un général de poisson, ainsy fait le grand cellerier. — 
Item au vycayre de Saint-Claude, au convar, au barbier, au 
maistre de fontaines, au cuisinier de refecteur, doit à un cha- 
cun un cottet de vin clairet et un général de poisson et les la- 
dres prennent le double tant de poisson que de clairet. 

Item le marreglier et sartre, le valet des enfermiers un pot 
de clairet et pitance de poisson, qui vaut demy général de pois- 
son. Et 1° le jour que l'on chante en notre Dame mère sainte 
église pour l'antremise de magnificat à Vêpres, 0 SapUntia, 
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le grand prieur doit la collation en rcfecteur de deux paires 
d'épices et de deux sortes de vin à tout le couvent et autres. 

Item lcdimanche avant Noël, le petit cellerier doit une col- 
lation en refectcur de châtaignes, pommes, poires et bon vin, 
et est accoutumé de bailler du meilleur vin qui soit au cellier 
du dit révérend père duquel il a la garde. — Ilem l'un des au- 
tres jours tel qu'il plait au grand prieur d'ordonner, le pitan- 
cier doit semblablement une collation de vin et d'épices en rc- 
fecteur. — Item aux autres jours, ont accoutumé les officiers, 
comme les sacristains, enfermiers, aumônier, chanbarier, de 
faire des collations, non pas qu'ils soient tenus de les faire, 
ny chargés, ains tant seulement prnpter laudabilem consue- 
tudinem, et se doivent faire en refectcur. — Item la veille de 
Noël, Monsieur doit la collation de trois paires (1) d'épices et 
trois sortes de vin à tout le couycnt honorablement, et à tous 
les présents en refecteur. 

Item en fesantles dites collations, le rcfecturier doit admi- 
nistrer les toiles, et apporter la vaisselle d'argent, comme les 
tasses qni appartiennent au couvent et qui sont de l'église. — 
Item doivent servir en fesant les dites collations, les jeunes 
religieux et non autres, tels qu'ils sont ordonnés par le grand 
pryeur et parceluy qui administre la collation en ce jour. 

Item est deliu pnr la fabrique un recept de pain, de vin 
que feu Messire d'Echallon enfcrmier fonda, etnc se perd point 
de la prébende ordinaire en ce jour. 

RECONNAISSANCE 

Des privilèges et franchises des bourgeois de Saint-Claude, 
faite par l'abbé Odon et son Chapitre, le 4 août 4310. 

Nos fraler Odo, pcrmissione divinâ, humilis Àbbas Sancti 
Kugendi Jurensis, toliusque ejusdem loci Conventùs notum fa- 



(1) Sortes 
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ci mus universis quod cum super consueludinibus Burgensium 
Sancti Eugendi Jurensis, et libertatibus concessis olim à prae- 
decessoribus nostris et specialiler à bonœ mémorise fratre 
Bernardo pnedecessore nosfro et convenlu ejusdem maximè 
làm super juribus nobis ab hominibus dicli Burgi debitis, in 
quibus dicti boulines et Burgenscs asserebant ipsos per nos 
sœpè gravari, quàm super aliis casibus et consuetudinibus an- 
tedictis, obscurù traduis, et ad plénum minime declaratis. 
Nos vestigiis prajdecessorum nostrorum inhérentes, ea quœ ab 
ipsis acta sunt rationabililcr, cupientes firmitùs observare, ut 
omnis conlroversiaquie super priemissis oriri potuit, sopiatur ; 
omnis maleria dissensionisque tollalur ad pacem et tranqui- 
litatem dictorum hominum ac Burgensium nostrorum, utilitate 
nostrà et nostri Monaslerii considérai, in hoc consuetudines 
juxtà tenon m contenlum in litteris a diclo fratre et convenlu 
suo concessis, duximus prœscnti pagina declarandas. 

In primis, quai pro refeclione in quâ tcnebanlur nobis ple- 
nariè et familiie nostrai in die Natalis domini in pane, vino, 
nebulis, (1) pigmento, duobus generibus piscium, et haclenùs 
lencantur dicti Burgenscs nostri nobis darcet solvere annuatim 
in perpetuum quinquaginta libras Viennenses, bonœ monetae 
Lugdunensis, solvendas nobis et successoribus nostris mense 
Octobris et debent taxari dictœ 50 librœ per quatuor vel oclo 
Burgenses, communitatis ab ipsis Burgensibus dictœ villae qui 
ad dictam refectionem tenebantur, fieri împosilio dictae pe- 
cuniœ fideliter et ligitimè, per juramenta ipsorum secundùm 
stalum cujuslibet et possibilitatem ipsorum mense Septembri 
pnecedenli, vocato ad hoc Celerario aut Cambellano noslro, si 
voluerint dicti quatuor Burgenses aut octo, quibus taxatione et 
imposilione factis , ut prœmittimus, possumus et debemus 
compellere quem Iibet ad solvendum quod sibi impositum fuerit, 
nobis aulcerlo mandato nostro per captionem et distractionem 
bonorum suorum, omnibus dilationibus et subterfugiis cessan- 

(t) Apparemment du mot latin nebula, toile fine pour les nappes. Nebula linea. 
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tibus et remotis; scriptis tamen nobis aut Ccllario aut Cam- 
bellaneo praedictis, aut alio certo mandatonostro priraô traditis 
super impositione prœmissâ : et solulis prœdiclis 50 Libris 
debent esse immunes omnimodo refectionc prœnotatâ. 

Item si fortè contigerit nos abbatem aut successores nostros 
pro negotiis Ecclcsiœ nostrœ dominum Papam adiré, debent 
nobis et successoribus nostris et tenenlur dare et solverc 
centum libras bonas Genevenscs quœ debent taxari per 4 vel 8, 
ab aliis communitatis eligendis, et taxatione et impositione 
diclœ Pecuniœ, sibi et aliis factâ légitimé per juramenta sua et 
super his nobis scriptis redditis et mandalo nostro per unum 
mensem ante iter arreptum possumus et debemus compellere, 
omni dilatione remotâ ad solvendum nobis aut mandato nostro 
quod cuilibet impositum fuerit per captionem et distractionem 
bonorum eorumdem. Et si contingeret dictas centum libras ré- 
cépissé et récupérasse à nobis et quod non iremus ad Papam 
pro negotiis dictœ nostrœ Ecclesiœ, tenemus iisdem reddere 
per juramcnlum nostrum infrà duos mensespost requisitionum 
quatuor vel octo Burgensium prœdidorum. 

Item de singulis carrelisvini quœ plauslro advebuntur si his 
aliquid vendiderint, sextarium unum vini debemus baberc ; 
singuli eliamsutores duos sutulares ycI quatuor solidos geben- 
nenses, si magis nobis placutrit singulis annis debent reddere, 
exceplis aliquibus qui ad hoc non tenenlur. Singulœ quoque 
panificœ qualor nobis denarios debent solvere annuatim, qui- 
busdam simiiiter exceptis. 

Item circulos ad dolia facienda debent nobis aut Cellario 
offerre paucis quibusdam nihilominus exceptis. Item debemus 
habere de bobus, linguas ; de porcis lumbos ; quoliès con- 
tigerit occidere et vendere, pro majori parte in villd Eugendi, 
illis exceplis quos prœdecessorcs nostri voluerunt esse im- 
munes. 

Ad singulas citaliones nostras tencantur venire infrà terram 
nostram, extrà verô terram nostram prœdictam exaliquâcausâ, 
citare non debemus dictos Burgenses. Et, si aliquo casu cita- 
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rcntur extrà terram praedictam non possumus aliquid exiger»; 
ah illis qui non venirent extra terram citati, et quotiescumque 
voluerimusin expeditione, debent pro ipso facto Ecclesiaenos- 
trae ire, ita taraen quod diclos Burgenses nostros euntes in ex- 
pediiionepro facto Ecclesiœnostraeetprofactis nostriset ipsius 
Ecclesiœ juribus defendendis, ut tenentur, debemus quandiu 
niorati fuerint pascere, excepto primo prandio, ad quod, si 
voluerimus, non tenemur, et ipsos vcl aliquem ipsorum adeun- 
dum in expedilionem vel cavalcatam, non possumus modo ali- 
quoalicui mutuare, nisi de eorum exprès sa processerit yoIuii- 
tale, si verô infrà terram noslram citati coràm nobis, autbannili 
ad expedilionem vel cavalcatam rebelles fuerint , aut con- 
tumaces, tenentur nobis ad bannum consuelum apponi in tali- 
bus ralionale, nisi super hoc légitimé se potuerint excusare. 

Item homicidarum, latronum, proditorum personne et subs- 
lantiai ipsorum, in potestale nostrà sunl ; item adulteri et 111 i 
qui sanguinem sine liomicidia fecerint, vel qui publicam men- 
suram falsaverint, vel qui vinum ex quo vendi cœperit, modo 
aliquo deterioraverint ; 60 solidos Viennenses moncta; Lugdu- 
nensis qui deliquerint solvere debent pro pâma ; dùm tamen non 
fuerit sanguis vu 1 lierai i lis (I), pro quo quidem sanguine vul- 
veratili , qui deliquerit nisi in seplem solidis Viennensibus 
Lugdunensis monetaî teneatur; pro minoribus verô excessi- 
bus très solidos Viennenses monda? Lugdunensis qui deliquerit 
solvere teueatur. Item, si quismatronam in publico mereticem 
vel adulle: am praeclamaverit , pro solo verbi excessu quin- 
que solidos Viennenses Lugdunensis monetœ dare si claraor 
indè factus fuit ; alias clamore non facto , pacificare im- 
punè. 

Si Burgenses cujuscumque scxûs aut status fuerint, quiinter 
se litigaverint vcl se percusserint, licebit cis inter se pacificare 
sine pœnâ, nisi clamor indù factus fuerit nobis aut alicui de 

(1) Latin barbare. Ce mot ne peut s'enteDdre que d'une plaie avec effusion 
de sang, par opposition à toute autre effusion pareille, du nez, par exemple, 
frappé violemment. 
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conventu nostro et nisi gladius extractus fuerit aut lapis pro- 
Jeclus vel iode clamor factus fuerit. 

Item doraos vel alias possessioncs suas sine assensu nostro 
non possunt vendere, et eliam de re venditâ duodecimum de- 
narium debemus habere pro laudemiis ab emptore. 

Item duas carretas vini de vino nostro proprio ad bannum 
quolibet tempore, possumus vendere, excepto tempore nun- 
dinarum, nec debemus bannum alterum habere de vino alieno 
sinè aliquâ pactione. 

Item, a quâcumque litigatione, seu injuria, seu percussionc, 
possunt dicli Burgenses pacificare ad invicem sine pœnâ, nisi 
indè clamor factus fuerit, ut prœmissum est, quo deposito dare 
teneturpro pœnâ très solidos Viennenses monetae Lugdunensis, 
ut superius continetur. 

Prœtereà nullus potest capi aut incarcerari, dùm tamen pa- 
ratus sit fide jubere aut obligare bona sua, nisi latro fuerit, 
vel homicida, vel accusatus légitimé et diffamatus vehementer 
detali crimine, quod deliquens debeat pœnam suslinere corpo- 
ralem, nec debemus per nos nec per nuntios nostros in villa 
domibus, campis, vel alibi, aliquem caperevel capi facere qui 
paralus sit fidcmjuberi ut dictum est, in quoeumque loco 
(idem jubeat competcnler, eliam in manu nuntii nostri, quant 
fidejussionem accipere tenealur nisi in casibus superius ex- 
pressis et circà priedicta et omnia alia universa et singula de- 
bemus et tenemur omnes consuetudines hactenùs usitatas in 
villa praedictâ, et terrà nostrà fideliter et légitimé observare. 

Item volumus quod dicli Burgenses habeant ad usus com- 
munes a maladeria Sancli Eugendi usque ad rupem fortem, el 
usque ad villam Molendinorum , pascua ibidem le valis et 
perceplis primis fructibus, exceptispratis et terris existentibus 
de dominio et proprietate quarumquesingulariumpersonnarum 
et quœcumque novilates aut cullurœ factaj fuerint infrà dictos 
icrminos, in locis existentibus de communitatibus dictorum 
Burgensium in communi reducantur, nec ibi possit aliquip 
incoli atque œdifîcar i absque communi consensu dictorum 
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Burgensium nisi contigerit ibi lieri domos qnae possint aedi- 
ficari ihi de voluntatc dicti domini Abbatis, et si venderentur 
dictœ domus, nos Abbas habemas jus illud quod in his do- 
mibus, quïe infra villam conlinentur. 

Item[voIumus quod rétro, velanlè assignetur curtile (\) longi- 
tudine et latitudine cujuslibet domus ibidem redificatœ vel œdi- 
ficandaî per nos, nec debemus alicui pro curlili, vel aliquâ 
culturà, aliquid alterius assignare , et quotiescumque con- 
tigerit modo aliquo dirui domum aliquamt bidem existentem, 
volumus quod redigatur in commune cum curlili, nisi reœdi- 
ficata fuerit infrà annum. Item non debemus libertatem'seu 
immunilatem aliquam alicui venienti, vel existenti in dicta" 
villa dare plusquam alii Burgenses noslri habenteommunitafis 
in prrejudicium ipsorum, et si contrarium factum fuerit per 
nos vel per alium in prœjudicium dictorum Burgensium nos- 
trorum, pcnitùs revocamus, 

Hœc autem omnia et singula suprà dicta et infrà scripta, 
nos dictus Abbas proinittimus bonâ fide, et sub voto reli- 
gionis nostrœ per juramentum noslrum, nos et conventus bona 
fide atlendere et sub voto religionis nostrœ inviolabiliter ob- 
servare et in nullo per nos vel per alium non venire, volentcs 
et expresse consentientes quod omnes abbates et successores 
in sui creatione, anlequam regimen abbatis adsumpscrint tc- 
ncantur jurarc omnia et singula supra dicta ut superius sunt 
expressa, tenere et inviolabiliter observare ; et nihilominus 
Cellarius et Cambellanus et prœposili nostri ad idem jura- 
mentum prœslandum teneàtur, anlequam cuilibet ipsorum re- 
gimen sui oflicii assignetur ; quod juramentum modo quo su- 
pra, permitlimus in sui creatione exigi fideliter et prœstari. 
Volumus eliam quotics contigerit duci aliquem pro maleficio, 
scu causa intra villam Sancti Eugendi, quod nos per liberos 
nostros franchos faciamus, qui si non sufficerent, volumus 
quod prœdictî Burgenses adajuvandum teneantur; et cum qui 



(l) Basse-cour, du latin chor$, chorti» 



tenerentur nobisannuatimin duobus bonis denariisrationeca- 
parum (1) super molindinos nostros Sancti Eugendi ; prœdic- 
tos duos denarios in compensation* ni suorum servitiorum , 
remittimus perpetuô et quittamus. 

Prœterea providè et ad utilitatem nostram et subjectorum 
noslrorum tranquillitalem, duximus statuendum, quod quoties 
cumque ipsis Burgensibus nostris aut quibus cumque in dicta 
franchià aut villa existentibus violenlia aut injuria inferretur, 
dicti Burgenses impunè possint et teneantur familiarcs nostros 
ad arrestandum, capiendum et relinendum malefactores pra;- 
dictos juvarc, et si familiares nostri prœsentes non essent, 
possunt dicti Burgenses dictos malefactores arrestare et ad 
nos ad ducere sine pœnâ. 

Hœc omnia supra scripta debenl nobis dicti Burgenses nostri 
fideliter e% intégré persolvere et sicut dominis et patronis re- 
verentiam et subjectionem omni modo exhibere et de caeteris 
liberi et quitti remanere. In quorum omnium robur et teslr 
monium sigilla nostra prœsentibuslitleris duximus apponenda. 
Datum et actum anno Domini 131 0. Mense Augusti. 

Au bas duquel acte pendent deux sceaux à lacqs de soie ; 
l'un sous cette légende autour d'une image de saint Oyan 
orné de mitre, la crosse tournée en dehors en signe de juri- 
diction: Sigillum fratris Odonis Abbatis Sancti Eugendi Juren- 
sis, avec les armesjde sa maison qui sont partie d'argent et de 
sable, enté de trois pointes l'une dans l'autre. Et l'autre sceau 
sous cette légende, autour de l'image de saint Oyan sans mitre, 
la crosse tournée en dedans: Sigillum Conventûs sancti Eugendi 
Juremis. 

(1) Droit de coupe ou d'émlnage. 



2. 



CAPITULATION 



Accordée à la ville de Saint-Claude le 2 juillet 1674, par Mon- 
sieur le duc de Duras, gouverneur de la Franche-Comté pour 
Sa Majettè U Roi Louis XIV. 

Articles prétendus et proposés par les trois bâties de la 
terre de Saint-Claude, à Mgr le duc au nom et de la part de 
Sa Majesté très-chrétienne. 

4° Que sa dite Majesté ne souffrira aucune liberté de cons- 
cience dans toute l'étendue de la terre de Saint-Claude, ni au- 
cun exercice d'autre religion que de la catholique, apostolique 
et romaine, et que le corps du glorieux saint Claude et autres 
reliques de la dite terre ne pourront être distraites des lieux 
où elles sont présentement, en quelque façon et manière que ce 
soit. 

Réponse. Accordé. 

2° Que les bourgeois et habitants des villes et communautés 
de la dite terre de Saint-Claude jouiront de tous les privilèges, 
et franchises et immunités dont ils ont joui sous la domina- 
tion de Sa Majesté catholique, et en particulier de celles por- 
tées en la déclaration de Sa Majesté très-chrétienne en Tan 
4668. 

Réponse. Seront maintenus dans leurs privilèges accordés 
par Sa Majesté catholique, pour ceux portés dans la déclara- 
tion de Sa Majesté de l'année 1668, suivant que Sa Majesté le 
trouvera bon. 

3° Qu'aucune des dites villes et communautés ni aucuns ha- 
bitants d'icelle ne pourront être recherchés ci-après pour le 
paiement d'aucuns deniers ou sommes d'argent provenant 
d'impositions, de quelles nature et condition qu'elles puissent 
être, depuis la déclaration de la présente guerre. 
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Réponse. Paieront les impositions de même que les autres 
villes de la province. 

4° Qu'aucun de la dite terre de Saint-Claude de quelles qua- 
lité et condition qu'il pourra être, ne pourra être recherché ci- 
après d'aucun acte d'hostilité qu'il pourrait avoir pratiqué en 
quels part et lieu que ce soit, depuis la dernière déclaration 
de guerre entre les deux couronnes. 

5° Qu'aucune communauté ou habitant de la terre ne pour- 
ront être recherchés ci-après par qui que ce soit pour le fait 
d'aucune abbature de bois, qu'ils pourraient avoir faite dans 
les forêts voisines pour former les passages d'icelle terre et 
s'en fortifier. 

Réponse, Accordé. 

6* Que Sa dite Majesté donnera et fera livrer à la terre l'or- 
dnaire du sel, comme d'ancienneté elle l'a eu et sans aucun 
haussement. 

Réponse. Accordé. 

7° Que tous les habitants de la dite terre de Saint-Claude 
seront conservés dans la jouissance et possession de leurs 
biens tant meubles qu'immeubles, en quelle part qu'ils soient 
situés, etpourrontconserver leurs maisons, etleurs armes qu'ils 
ont présentement. 

Réponse. Jouiront de leurs biens, et pour les armes ils en 
feronl ce qui leur sera ordonné par Sa Majesté. 

8° Que le grand juge et autres officiers de la dite de Saint- 
Claude seront maintenus et conservés dans leurs charges, aux 
mêmes honneurs, prérogatives, avantages et émoluments dont 
ils jouissent présentement. 

Réponse. Suivant qu'il plaira à Sa Majesté. 

9* Que la ville de Saint-Claude ainsi que celle de Moyrans, 
n'étant fermées d'aucunes murailles et n'ayant jamais eu gar- 
nison, n'en pourront* avoir ci-après, et que généralement la 
dite terre de Saint-Claude n'aura aucun quartier de rafraîchis* 
sèment ou logement à raison de l'extrême pauvreté et misère 
ou elle est réduite à présent. 

Béponte. Suivant qu'il plaira à Sa Majesté. 
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40* Que les marchands et négociants originels des villes et 
terres du dit Saint -Claude, pourront conJuire et faire con- 
duire rièrc les provinces étant sous la domination de Sa Ma- 
jesté très-chrétienne, toutes sortes de denrées et marchan- 
dises de la dite terre, exemptes de toutes charges, en payant 
les droits ainsi qu'on fait es pays de Bresse, Bugey, Valromey 
et terre de Gex, et sans qu'on puisse les contraiudre à de plus 
grandes charges que celles des dits pays. 

Réponse. Accordé. 

41° Comme la maison seigneuriale de Chambéria conliguë à 
la dite terre de Saint-Claude, a toujours été jointe et unie d'in- 
térêts avec elle et que le Seigneur de la dite seigneurie a donné 
procuration aux dits commis défaire sa capitulation, on sup- 
plie sa dite Majesté d'accepter sa soumission et de lui accor - 
der les mêmes articles qu'à la dite terre. 

Réponse. Accordé. 

Fait au conseil de la maison de ville de Saint-Claude, le 29 
uin 4674. 

Par ordonnance de mes dits sieurs les échevins, conseil et 
notables des trois Bâtis. 

Signé : B. Vuillerme, secrétaire. 

En marge est écrit comme il est écrit à la marge ce deuxième 
juillet 1674. 

Signé : Le duc de Duras, à Pontarlier. 
(Extrait des registres de l'hôtel de ville de Saint-Claude.) 
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ERRATA 

BU PREMIER VOLUME. 



Page 16, ligne 33, lisez : Idanus. 

Page 20, ligne 29, lisez : le premier. 

Page 23, ligne 16, lisez; contradicteurs. } 

Page 30, ligne 2, lisez : ces assertions. 

Page 35, ligne 26, lisez : virens. 

Page 39, noie, lisez : saint Benezet, jeune berger. 

Page 56, note 2, il faut lire: Ce boisseau devait être le setier 
d'Occitanie, mesure égale à un'peu plus de quatre barils : 
car le modiolus de Piaule, quatrième partie du baril, ne 
contenait que quatre litrons 

Page 67, note 2, ligne 3, lisez : chaise. 

Page 93, ligne 14, les occasions. 

Page 140, ligne 11, lisez: prévenu. 

Page 154, note, ligne 6, lisez : par. 

Page 187, strophe IV, lisez : luminum. 

Page 226, ligne 9, lisez : ix e siècle. 

Page 226, ligne 20, lisez : x« siècle. 

Page 235, ligne 3, lisez : éclaircies. 

Page 238, ligne 16, lisez: le seul. 

Page 238, ligne 18, lisez: vn e siècle et Vautre au commence- 

■ ment du vi e . 
Page 264, ligne 19, lisez : le frère. 
Page 270, lignc22, lisez: les plusparfaite. 
Page 278, note, lisez : xm' siècle. 
Page 287, strophe V 8 , lisez : en tibi. 
Page 288, I» strophe, lisez : laudamus. 
Page 323, ligne 6, lisez .* son principal. 
Page 342, ligne 20, lisez: xi e siècle. 
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ERRATA 

DU SBCOND VOLUMK. 



Page 4, ligne 11 , lisez : ce prince. 

Page 38, ligne II, lisez : prieur. 

Page 49, note 3, lisez : fions. 

Page 61, ligne 10, lisez : Charles. 

Page 64, note, lisez : exhumé. 

Page 73, ligne 20, lisez : une tradition locale. 

Page 99, ligne 19, après le mot capitulaire, il faut deux points. 

Page 107, nota, ligne 3, lisez : Drogner. 

Page 140, ligne 7, lisez : crus. 

Page 150, ligne 1 re , lisez: ces considérations. 

Page 159, note, lisez : Actes. 

Page 215, ligne 17, effacer : ab. 

Page 216, in cellario, lisez: gratia tua.... dignetur. 

Page 258, ligne 24, lisez : enfermier. 

Page 299, ligne 20, lisez : vitulum saginatum. 

Page 269, lisez : le maréchal en ordinaire. 

— - le vicaire en ordinaire . 

le cuisinier du refecteur en ordinaire. 

le valet de la cuisine en ordinaire. 

Page 300, ligne 44, lisez : cutura. 

Page 301, lignes 19 et 20, lisez : enprendre les syerges. 

Page 310, ligne 3, lisez : cherché. 

Page 313, ligne 25, lisez : marrelier. 

Page 331, ligne 8, lisez : est. 
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